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D E 

MONSEIGNEUR 

LE DUC 

DE BRETAGNE, 

DAUPHIN- 

AVEC 

LE DISCOURS 

SUR SA Mort, 

E^T AUTRES PETITES PIECES^ 

EarM.. R.Tripagni de Menervilli> 
Cnri de Surefne & de Puteaux.^.^^^ 

^ ^ 'K 

-i w 

A PARIS/V^fWp ^ 
Chez Raymond 
rue Taint Jacques , proche la rue 
Parchemincrie , à la Providence. 

M D C e x II. 

^vec A^Ÿ^obatien ^ & Privdege du Roy. 
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MADAME 

L A DUCHES S E 

D E 

VANTADOÜR , 

GOUVERNANTE 

DES E NF A N S 

\ 

DE FRANCE* 



■ Dans r hommage que je V'ous 
y'endsje Préfent que j*ay Ibort^ 

â jj 
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E P I T R E. 

neur de J^ous faire y efl moins 
une ofrandequune reflitution. 
Ce petit Recueil raporte a votre 
Bonté , ce que luji dois, C* efl 
Ellcyqui rri a injpiréce qu il con* 
tient. Il feroit fanS doute deve^ 
nu plus digne du grand Nom y 
qui le rend rejpeâlal?le,ji le jeune 
Prince, nous regrêtons, 
neût pas cejféde nous fournir 
dequoi étendre plus loin fagloi^ 
re. Helas! Nul ne promit tant 
de briller dans les fafles publics. 
Nul ne fit entrevoir léclat 
d'un plus célébré avenin^ nul 
ne le mérita jamais mieux, 

3^ fç ai y Madame , quen 
Vous rappellant ces idées y je 
renouvelle vos douleurs ^ vos 
larmes. Daignés le pardonner 
.aux miennes. L'immenfe affli^ 
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EPI T RE. 

ilion , où la perte d’un Prince 
fi chéri nous plonge ^ doit au 
moins nous exciter à confierver 
J^a mémoire dans celle de tous 
les Hommes, §lwe je nieflime^ 
rois heureux , en Le pleurant , 
fi je pou'vois téternifir par ce 
foihle monument^ que mon T^éle 
f^ous conjacre ! 

Eh ! pourquoi ^ Madame, 

ne le pour ois- je pas , fous defi_ 

puijjans aujpices que les njo^ 

tresf y 4 ujpices révérés depuis^ 

une fi longue fuite de fiécles, 

L! ancien luflre de votre Mai- 

fon donne du relief a tout ce 

qui l'approche. Sa protection 

ejl un feur a^ile; & comme 

.la renommée ^u elle s'efi faite, 

ne périt point: Rien aujji ne 

fi auroit détruire ce quelle fou- 

^ • • • 
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E P I T R E. 

tient. Elle a fçeu lier à fort 
glorieux fort les deflinées les 
-plus durables y par les faits im-» 
mortels de 'vos fameux Ancêtres, 
Pour ne parler ici y MA- 
DAME , que d'un Pere d^une 
JAerCy' que 'vous feprêfentês 
fi bien : ^^el Homme , quel 
Héros plus admirable , que 
M. le Aéaréchal de la Ado^ 
the-HoudancOütt f êl^telles par-^ 
fies de l’Europe nont pas re» 
tenti du bruit de fes exploits f 
Ea feule Catalogne, dont il 
fut Vider O i , répond pour tou- 
tes. Ses Combats y fes V'iéloh 
res y fes Conquefles, font encore 
aujourd’hui la terreur des En^ 
nemis y l'émulation des Guer^ 
rier s yla tranquillité des Peuples, 
en faijarit un des plus beaux 
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êrnemens de nos Hiftoirts,^ 

. ^elle Femme f lus forte ^ 
que. Madame la Maréchale 
Jon Efoufe f Quelle nohleffe , 
quelle grandeur déame, jointe en 
Elle a une candeur téSP à une 
affabilité, toujours égales ? 'Un 
trait fufft -pour faire l^éloge, 
de fes nCtes qualite^^^ Fitn nen 
'vante mieux le prix , que la 
Placey où toute la Terre 4 a 'vue 
ele'vée. Rang fuhlime , qui, ne 
peut efire confié quà une fu-r 
préme f^geffe fit qui femhle de^ 
rvenir héréditaire dans fon illu- 
flre Maifon y que la Pourpre 

* En 163 S. Combat fignafé ’ cic , Poli gny. En 
j.ff4t/ Prife dè Sallo , d’Anfalges , & de Raonr. 
Tamarit forcé. Combat de <Conftaniin ; La Ville 
Sc le Château rendus. Sanglante bataille de Tar> 
ragône. Celle de Vais. Celle *de Ville Franche , 
qui lui fît donner le bâton de Maréchal. En i(?4x« 
Prife de Monçon , Ville fie Château. Levée du 
Siege de Lérida. C0mb.1t de Lérida. En 1(743. 
L'evée du Siege de Flix , Se de celui de Mirabel. 
prife d’Almenar. En Paflagc ouvert datw 

Barcelone aflîcgéc. ' 


I 


Dlgitized by Google 



E T> J T R Ë. . 

vknt encorè décorer.^ ^ 

P^ôus àvex fùccédé , Ma- 
dam B, a cette Mere incom- 
f arable. Sa belle Ante paroijt . 
anjoir pajfé dans la njotre* 

Kow ^àjjede':(^ toutès fes njer^ 
tus. Le choix RôŸ tes a 
couronnées» . . . . ^ 

Tmt le Monde apf^laudir 
au jugement d'un Monarque 
fi éclairé ; Et ces àpplaudijje^ 
mens font df autant plus fiiicé» 
res y que tous ceux qùi 'vivènf 
fous 'VOS loix y regardent 'votre 
élévation , comme la foitrce de 
leur propre b&nheuf. Ils ne céj*- 
fient de publier a l envi , la con^ 
fiervation de leursDignite’:^^ & 
de leurs Privilèges , que V'ous 
avés fi gén'éreufiement fiollici^ 

* En la perfonne de.Monfeigntur l’Evêqut de, 
StTMjboHrg, aujourd’huy Cardinal de Jtohan, 
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E PITRE 

fee ancrés de Sa Majefiê^ toû^ 
jours dij'fofh à faire ^es heu^ 
r^eU-X muhipUcatioti . d^ 
fes gracesp En effet , MadA’* 
foMVoient •• ils recevoir 
df f une mar(jue plus fen^ 
jîhle de cette honte prévenante ^ 
^ui vous gagne tous les Cœurs } , 
Faffe le Ciel , que Vous 
joüijjtés long-ternps d*unpar-^ 
tagè^ fi. avantageux , & quç. 
J^ous enjoüijfiés déformais fans, 
trouble; en confervantau Koj ^ 
dans l* aimable D A u P H I 
tEfpoird* une longue Pofléritè. 
Continués donc de ménager par 
vos foins le repos de la France , 
&de montrer y qu eflre prépo fée 
à l éducation de Ceux , qui font 
apellés d commander ^ c e fl être 
vraiment capable de comman^ 
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E P I T R E. 

derfoy-même^ charme auj^ 
fi nj a-t-il f as à V’ous obéir! 
On le yoit dans tout ce qui 
J^ous environne. Z^ninjerfeUe- 
ment chérie , je dirois prejquç 
kdorée y les Cœurs volent , dés 
que Vous parlés. Je m'arrête '^ 
Madame : /y 6m modeftie nié 
Vordonne. \A^réés dans mon 
rejpeélueux Jtlencei une nou~ 
velle preuve de ma profonde 
vénération. Je fuis avec une 
reconnoijfance y un dévoue^ 
merit fans bornes y 

MADAMEy : ' f f 


vôtre trés-humblc , tr^s-obéiffant & 
très- obligé {èrviteur , 

TarPAGNi DE MENEavuiï. 
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AMUSEMENS 

DE 

' MONSEIGNEUR. 

LE DUC 

DE BRETAGNE. 

DAUPHIN. 

N ne peut trop révérer c« 
qui vient des Princes, La 
moindre de leurs faveurs eft 
toujours d’un grand prix, 
ici fur une Baguetc.de bois ‘ 
affés commun > mais que la main qui - 
l’a donnée . a rendu trés-eftimable, 
Audi ai je traire la choie le plus ma> 
gnifiquement qu’il m’a été polîiblc, 
j’ai eu le bonheur de la faire goûter, 
aux perfonnes les plus délicates ^ c’eft 

A ' 
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i. Les Amh^emens 

pourquoi je mets ces Amnfemens au 
jour , avec quelque confiance . Je n’y 
•fais mcncion que de ceux aufquels j’ai 
eu parc *, & le détail en paroîrra d’au- 
rtant plus, conforme à la vérité , qu’il 
fera dénué de tout. ornement. 

r 

L e 14. de Juillet 1710. me troiivaiïi 
à Verfailles,pour la cérémonie des 
Calendes , je fus curieux devoir pour 
la première fois la nouvelle Chapelle, 
5c les -jeunes Princes. Je comniençai 
par la Chapelle j digne monument de 
la pieté du Roi» Après avoir admiré ce 
fuperbe édifice , je traverfai les Apar- 
temens avec un de mes amis , qui me 
conduifit'à celui des Princes, & qui 
m’y fit agréablement introduire. 

Le’premier objet qui s’offrit à'mes 
yeux en entrant , fut Monfeignenr le 
Duc de Bretagne , qui fc promenoit 
dans Ton antichambre. .Je n’eus p:us 
plûtôt fait une- profonde reverehçe,, 
' que ce Prince vint droit à moi , me 
toucha d’une ;Bagucte qu’il tenoit, 
& me donna fa main à bai fer. J’obtins 
la même faveur de Aionfeignenr le <Duc 
, d'Anjou , vers qui il me mena ; puis 
allant & venant > il me fit diveifcs 
queftions de fuite.; entr’autres , fi je 
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(é6 Monfùg. U Duc de Bretagne. } 
Veneis de ieîn : comment j* étais venu : Jt 
citait en carojfe , ou a cheval : fi fiavoii 
des pifiolets,des battes , des éperons , un 
fouet. Les repon fes fuivirent les de- 
mandes : les unes & les autres Ce mul- 
tiplicrcnrdc telle forte, que j*ûs pen- 
dant une bonne demi heure , l’hon- 
neur de cet entretien ^ où je goûtai le 
plaidr d*admirer l’air aifé ,• avec Ic- 
i|uel ce Prince s’énonçoit , & com- 
bien il y avoir dfj a de raifon dans Ici 
difodurs. Siu* la fin , penfanr appa* 
«mmenr qu’une Baguete pburroit me 
convenir, parce que j’érois venu i 
cheval J ils’avifadc fon propre mou- 
vement , de me donner celle dont il 
Vamufoit, en difanr , tenés , Monfieur 
auflî-tôt m’inclinant & baifant enco- 
re la main offerte , je. reçus ce don 
avec toutes les démonfirations refpec- 
tueufes de joïe & de gratitude. Quel- 
ques momens apres , je pris congé j ÔC 
alors fc reffouvenant de ce que je lui 
avois infinuc dans la converfation, que 
Je-faifois chaque jour des prières 
pour la confervation de fa Perlbnne, 
de celle du Roi , & de toute la famille 
Royale ; il me dit, bon foir, Monfieur , 
prieT^ Dieu pour moi, 

- - JPlein des grâces d’un Prince' fi ai- 

A ij 
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4 AmHjemcm y 

niable J 5c ravi d’un accüeil fi char- 
mant , je m’en occupai le long du che- 
min, avec mon Vicaire de Puteaux, j 

qui m’accompagnoit , 6c qui avoit été i 

rcmoin oculaire de ce qui veuoic de fe j 

pafler. Etant de retour chez-moi , je : 

confiderai rerieulement /4 , 5c | 

faifant particuliérement attention à fa ! 

forme, je médirai quelques Vers à ce 
fujer. Je compofai dés le lendemain 
un remercîment , que j’envoyai le jour 
luivant à mon ami de Verfaillcs, pour 
. le communiquer par avance, en at- 
tendant l'occafion favorable d le 
'prefenter moi. même. Je ne pus avoir 
cet avantage que le d’Aouft i fie le 
hazard voulut , que ce fut le jour de 
l’audiance de congé de M. le Nonce 
Sa'v'iati. extraordinaire -, en forre que l’aflcm- \ 

blée fe trouva des plus nombreufes. - 
J’avois pris foin de faire dorer la <ba- ; 

guetc, 6c je la^ortois à mamain. Son , 

éclat attira de loin le Prince. Il quitta i 

tout pour venir lui- même s en faifir. | 

Cette nouveauté furprit tout le mon- ' 

de ; on m’en demanda la caufe, je l’ex- 
pliquai, 5c cette avanture inopinée ^ 

, commença à m’ouvrir l’accès auprès 
de Madame U-Gonvermme, Elle dai- 
gna me recevoir avec cccte maniéré : 
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âe MsnfeV^h* le Dite de Bretagne, f • 
affable qu’un chacun lui cdnnoîr. 
Ayant obfcrvc que la poignée de la 
Baguette n’étoit pas dorée, comme 
le relie , elle délita en faVoir la raifoiU 
& je lui dis , que cet endroit ayant été 
touché de la main dû Prince , je Pa- 
vois par dillindlion conférvé dans fon 
état naturel , & <^ue j’en eftimois là 
litnplicité, plus precieüfe que l’or mê- 
me. Madame la Gouvernante eut la 
bonté de loiier hautement le cas que je 
faifois du préfenr du Prince , & m’or- 
' donna de prononcer devant Lui,aun^- 
lieu de toute fa Cour, les Vers fuivants, 

REMERC lEM E NT.- 

VeuSy que toute grâce accompagne^’ 
Roi des Amours, P/ïw# charmant * 
D’un pauvre Cure de campagne , 

' Dont le nom rime heureufement, ' 
A celui de Duc de Bretagne, 

■ Agrées un remereîtncnt; 

Ma mufe , fu jette fidèle , , - 
A vôtre Augulle , en fit un atri 

trefo is 

U ne dédaigna pas d’ôüir ma foible 

voix 

C^’anime ici le même zelc.- 
Jé viens j publier, d’un ton refpec-.- 

A iiji 
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^ Lfi '^AnmfimUiî 

.fueux , 

La faveur que vous m avez 

En me donnant une Ba^ueu, 

Qui (èrvoit d’indruroent a vos aima* 
blés jeux. 

'Baguete, de grandeur ordinaire pr«* 
fage. 

A celle de Jofèph , en Egypte jadis 

On rendoit un profond * homage ^ 
A la votrcj d’abord , le même je icn* 
dis. 

De ce fymbolc de puiiïance , 
Naijpunt y4Jfnértis , il vous plût VM 
toucher : 

Et par ce ligne de clémence 
Je conifHis , que vers vous je pouvoi» 
m’aprocher , 

• Avec une pleine aiïurance.^ 

'' Je tombe à vos pieds , & foudaitt 
Vôtre bonté m’invite à prendre 
Sur vôtre délicate main , 

Ledoux plaifit d’un baifer tendre^- 
Ace dateur acüeil , vôtre cœur bien 
fai Tant 

De la noble ' Bagiiete ^ ajoute le prén 
fent. 

Ce préfent fî digne d’envie , 

Quo i- que d’un bois commun , vaut: 
pour moi le pur Or. 

' C ell un véritable uéfot , 


de Aionfeig. le Dhc de 'Bretagne. 7 
Que je dois confervci: tout le tems, do 
ma vie. 

Mais en le recevant, quels furent mes 
rranfports ? 

De quelles images alors 
Mon aine fe fenfir éprife ? 

Charmé d’un fi ptécicyxdon. 

Je me confiderois comme un aiitrg* 
Moïfe , 

Je me croyoîs un autre Aaron. 
Que penfer en effet , que ce don fc- 
gnîfie ? 

Comment, en quel fens l’expli-s 
quer ? 

Souffres , Prince, fbuffrés que je m’esk 
glorifie , 

Etque j’ofe meTapliquer, 

Ce beau don eft d’une figure 
Qui me paroît de bonne augure. 
La Baguete par le hmt bout 
A l’air d’une Croflè fur tour. 

Une CrolTè ? n’eft-cepas'dire , 
Trince , que d’un trcs-mai^rc & trés- 
minee Curé , 

Vous médités de faire un gros ^ gras 
Abbé? .. - . -, 

Beni foit Dieu, qui vous rinfpiire! 
On prédit à vôtre âge v $>c des ordres 
du Ciel, 

Souvent un jeune Prince efl l’heureux 

A iii) 
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'$ Lel^Amufentini ^ • 

întcrprêfc. 

Au maître des bien-faits , infinuant 
Prophète, 

Dites le raot cflcntiel , 

^ Bien- tôt l’affaire en fera faite. 

/ 

J’avois attaché à ce remerciement , 
celui dont j’y fais mention : & le voi- 
ci tel que j’us l’honneur de l’offrir à. 
Monfeignettr le Duc de Bourgogne le 6 , 
d’Aouft 1^90. fur fon attention favo- 
rable à la leAure que je fis d’une T ra- 
jephcé. gedie Sainte, en la prefence de ce Prin- 
ce, & de Mefleigneurs fes frères, de 
l’agrément dcM.Je Duc de Beauvil- 
‘ tiers , leur célébré Gouverneur , & fous 
les aufpices de^feu M. l’Abbé Teftu, 
• . de Richelieu qui in’avoit procuré ccl 
avantage. 

ji MONSEIGNEVR 
’ te Duc de Bourgogne, 

' Un Prince né pour régir PUnivers , 
Se montre tel , dés fa plus ’ tendre cm, 
‘ fancc. 

En lui , mille fignes divers , 
Préfagent toujours fa puiffancc. 

A l’entendre, à le regarder , 
pu fçaic s’il fçaura commander, 

> 
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tle Atoftfeljr, lé DhC de BretMgnt f ' 

"Vôilà i Prince charmant , ce qu*cit 
vous on admire •, 

On vous juge déjà digne d’un grand 
Empire. 

. Dans l’âge , oùd’innocens plaifirs, 
Devroient faire feuls vos dcfirs : 
Quels doux paflc-tems font les vô- 
très î 

J’y reconnois ce que l’on dit , 

Que vos jeux font ceux de refprîr,' 
Et que vous n’en avez point d’au- 
tres. 

Puis- je exprimer aflTez , de quelle at- 
tention , 

Vous impofant vous meme un air gra- 
ve & paifib^e , 

• Vous avez honoré ma déclamation , 

Et fuivi du fujet l’enchaînement pcni-> 
nible. 

Aux divers mouvemens de chaque paf- 

t -fion, 

Eft-il donc , à huit ans , permis d’être 
fcnfible ? 

Ah ! je comprens de-là , quels font vos 
fentimens. 

Sur les faits glorieux, les beaux evé- 
nemens , 

Dont on vous remplir la mémoire. 

Lorfque vous comparez , en repalTant 
l’hiftoirc , 


i» , Les J^mufemens 
Les Héros de nos jours ^ ic ceux du" 
tcms jadis , 

Que vous |uçci bien de leur prix ? 

En fterer meme, je m’afTûre, 
Prince , vous vous flâtez de devenir 
pfus grand , 

- Que le plus fameux conqueranf 
Dont les hecles pafTez nous laî0ent la 
, peinture. 

Dui'ang , d’ou vous forcez , je tire cet 
augure : 

11 n*cftpas de meilleur garant. 

J*cn apelle à temoio > le coup d*effai 
la eon- d’un Pere, 

atrefte fur tour, Texcmple d’un 
fiac. yiyeul. 

D’un courage formé , fur ce modelé 

gne de ICUl , 

gneur?' faut-il pas qu’on cfpcrc } 


Madame la Gouvernante , ayant 
paru contente du remerciement de la 
Baguetc , me fit direauffi le placer que 
j’y avois joins . , pour demander au 
Prince le privilège d’une libre entrée à 
la Cour* 


• PL AC ET, 

Pmc € , quelle metamorphofe ? 
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Je Mcnfeig, k T)u$ âe Jtretdffte, il 
V&trc Baguete /mon ttcfor , 

Aimable & prccicufe chofc , 

Vient de changer fon bois en or. 

ll.n’cn refte , pour plus de grâce , 
Qu’un bout par v btre main touche •’ . 
Tout uni qu’il eft, il furpaflè 
T’orncroentlc plus recherche.. 

Heureux , fi ce nouveau rpcâacle 
D*unfignal rcfpedé de tous. 

Me procuroit , lans nul obftacle f 
Un fibre accès auprès de vous t 
Par fois une incommode garde, 

Ufant d’un fevere pouvoir, 

A l’étranger , btc ou retarde 
Le charmant plaifir de vous voir. 

Comme il arriveroit peut- être , 

Qu’en venant vous faire ma Cour , 

On pourroît ne me pasconnoiTrc , 

Et me joiier un pareil tour i 
Afin que toujours on m’admctfC'^ • 
Par une fpecialc loi , 

Prince , ordonnez que Id Bagttetê 
Soit un fur paflèporu pour moi. 

Madame la Gouvernante demanda 
au Prince, s’il ne vouloir pas bien 
m’accorder ce que je fouhaitois. A 
quoi il répondit fort diftinâiemcnt, 
oui, par trois fois.En même tcras,Ma- - 
damclaGouvcrnamercng^eant à me 
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rt Les yirnufemens ^ 

remettre la Bagucce,* qu’il Ce plairoî^ 
à tenir, ajouta ces termes obligeans* 
Mort fleurie Curé ^ voila votre ^ajfepon'r 
vous pouvés venir ejuand vous voudrez.- 
' Je fouhaîte ejue la Baguete fajfe fon ejfet , 
(fr cjuc le Prince d'fe le mot tjue vous 
defire\. Une gracieu fêté fi dclicarc Sc 
fi flateufe , me fit prendre la liberté 
de lui adreiTcr le lendemain ces petites 
rimes, 

A Madame la Duchejfe de F’atitadour, 

O vous , dont le mérité égal à la 
r- ' naifiance , 

A fait mettre en vos mains le tréfor de 
la France , 

Duchejfe , qui tenés fous vos aimables 
loix , 

. Le petit fils d’un Roi , le plus puiliant 
des Rois : 

Vous daigneZ' fouhaiter , qu’il puifT» 
un. jour lui dire 

Le mot officieux , que ma mufedefire. 
Et que de fa Baguéte il m’afiure reffer. 
Mais comment accomplir un fi char- 
mant fouhair î • 

Vous ne l’ignorez pas » incomparable 
Dame. 

A vos fages confeils , abandonnant 


Di ] ■ ■■■ ; 1,, C^oo^le 


^ âè 2\^onfel g Je Duc de Bretagne. 15 ( 

fcnarrte, 

Ce Prince J qui ne parle & n’agit quc> 
par vous , - 

Pes que vous le voudrez , dira ce mot: 
fi doux t 

Docile à Y^tre^voix , déjà fa boucho«<#^ 
ordonne , ' 

on me laifie aprocher de fa chère- 
Perfonne. 

Achevez, ,&-comUez cetteinfigne fa>* 
veur : » 

Didtés lui ce doux-mot , qui fera mon' 
bonheuTi- 

Le II. du même mois, à trois heu-*' 
res après midi , Aîonfeigneur le Dneje^ 
Bretagne y & Aionfeigneur le Dh6 
d' Anjou y vinrent à l’Abbaïe Royale 
de Long-Champ , où ils refterent juf* 
qu’à fix heures du foir. Les Dames • 
Religieulês fignalcrent leur zèle , d’a-.- 
hord par une magnifique collation , . 
dans une de leurs falles , propremenC ' 
ornée, & enfuite, par un Motet àv 
voix’ feule , avec raccompagnemcnc ' ' 
d’un petit orgue , dans leur Eglifc ,, 
pour la. bénédiétion du Saint Sacre-^ 
ment. II y eut un concours infini de 
peuple. Empreflèmen ordina ie. da 
fipn affedion pour fes Maîtres : pen*- 
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chant naturel de la nation Françôilê; 
l’exemple en cela de toutes les autrcf 
nations. 

Avec la permiffion de Madame la^ 
Gouvernante ,, j’aprochai du Prince 
^ & je lui montrai une canne joute nou -- 
vcllc , que j’avois fait percer exprès,, 
pour y conlcrvcr la Bagucte dorée,. 

. qui fe tire de cet étui , comme une 
épccleritedu fourcau. Il trouva um 
tel plai/îr à cette invention , qu’il en; 
fit une partie de (bn divertiuement; 
11 eferimoir de la Baguére, a; droite & 
à gauche,, dans les. allées du jardin 
Cfiant,p/4«, fUce^ avec une gayetc 
fiompareille : & chaque fois qu’il me 
la rendoit , après l’avoir tout- à fait 
îemilcdans la canne , il ne manquoic 
pas de me répéter,: Gardts-la hien 
G or dés- U mol toujours.. 

Au forfir dù Convent , je remar- 
quai une ebofe digne d’admiration* 
dans ce Prince. Une troupe de pau»- 
vres fe préfenta à lui , au milieu de 
là foulé, avec des clameurs. Bien loin 
d’en être effrayé , comme un enfant 
auroif pu l’être, il s’arrêta tranqui v 
lement pour les regarder d’ua œil de 
compalTîon , & ordonna en memè. 
tems qu’on leur feft U ré4rf/c.Madaine 


de Monfriç. U Duc de B/‘etagne. 
la Gouvcmanre me confia la diipofi- 
tion de cette aumône , qui fut reçue 
avec mille cris de benediiStion. N’a- 
yant apris cette fete , quÿlc matin , 
jcm’étois (iibitemcnt préparé à coin- »• 
plimentcr ce Prince de la forte. 

H J R J N G V E 

Four Long-Champ, 

Monseigneur, 

La Renommée, déjà arrentive à vos 
avions & à vos démarches , a pris le 
foin d’annoncer à nos heureux can- 
tons, vôtre venue en celui-ci .* une fi 
agréable nouvelle à réjoüi toutes nos 
campagnes. Un nouveau Soleil s’eft 
levé^fur nos terres , & les embellit par 
fes rayons les plus purs. Jamais jour 
ne nous parut fi beau. 

Surefne , comme le plus voifîn , eft 
aulîi le premier à fe reflentir de ces 
douces influences ; & Ton Pafteur ac- 
court avec une grande partie de fon 
troupeau , pour mêler fes profonds 
hommages a ceux que l’on s’efforce 
devons rendre ici. Une feule chofe, 
Monfeïgneur , m’y a prévenu. -Mon 



Les ^mufernens 

cœur y croir , avant que j’y fuflc mai- 
même. Ï1 vole fans cefle vers ohs : 
fur tour , depuis qu’une avanturc des 
plus forrmées , fenible m’avoir atta- 
ché à vôtre augufte Perfonne , par le 
prefent que vous avez daigné me faire. 

J’ofe me produire devant vous , 
Adonfeignenr y avec d’autant plus d’af- 
fûrancc , que vous avés eu la bonté de 
m’accorder récemment le privilège 
d’une libre entrée à vôtre Cour , fous 
Icsaufpices d’un fi précieux don. Maî- 
tre de chaque lieu que vous honorés 
de vôtre prelênee , vôtre empire efl: 
partout où vous êtes ; &"par confe- 
quent , mon privilège eft d’ufage dans 
tous les endroits , qui ont le bonheur 
de vous pofTcder. ~ 

Je viens donc partager avec cette 
faintc Maifon , l’allegrefle que^vous 
y répandez dans tous les efprits , ôc 
iamourque vous y excitez dans tous 
les cœurs. Je viens goûter avec ce qui 
vous environne , le raviflanr plaifir 
d’admirer de prés en vous , ce que les 
autres ne peuvent admirer quede loin, 
fur le fimple récit de cette même re- 
romméc , qui fe plaît à publier les 
grâces ôc les en je üe mens de vôtre heu- 
reufe enfance, en attendant qu’elle foit 

occupée 
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de Âdônfeig. le Üuc de Bretagne, ■ vf 
occupée à publier Ifes merveilles & le»' 
prodiges d*un âge plus avancé. 

Quel trifte pafle-rems ^ que celui de 
CCS Souverains , qu’une faufle idée de 
grandeur tenoit éloigner de la vûc 
& (cparea de la fbeieré des hommes,, 
dans là vaine penfee qu’ils avoicnr 
d’affû jerir les- mortels , à les révérer 
comme des Dieux, l- Précaution plus^ 
ntilb , pour cacher des défauts & 
des vices que pour faire éclater 
des perjfe6lions & des vertus. Qu’il- 
eft beau au contraire , de voir un- 
Prince & un Prince tel que vous 
^ Menfelgneur ^.s-humanifer , pour ainfr 
dire, en fc communiquant aux> peu* 
pics , & en fc familiarifant avec eux I? 
Moyen bien plus propre à porter leurs; 
rcfpcjîfcs, jufqp’à une eipcce d’adora- 
tion. C’eft â quoi vous accoutumez'^ 
de bonne heure uA Royaume , dbnr 
vous commencés à faire les plus aima* 
blés doliccs,^& la plus chcrc cfperan-- 
cc. 

Tout enfant que vous êtes. Mon* 
fiïgneur t vous ne rifqués rien à vous; 
donner ainfi en fpe<îfacIe:tour,enVous,, 
devance les teras de la raifon, & de lai 
fagefle. Tout iê prépare à nous rctra.^ 
«er dans votre ma jeftueax caradérr.,» 


■# 
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une vive image des David Sc des Sâ-i- 
Umon. 

Que dis-je ? & pourquoi remonter 
à CCS fourccs étrangères , quand on 
peut puifer dans les vôtres mêmes ? ' 
Güi, Mtnfeignewr i on découvre dans 
vôtre charmant naturel^ qu’il fe dif- 
pofcà fairedc vous un Prince, félon' 
le cœur de Dieu, de rEglife,& du peu-- 
pie *, femblable au faint Roi , vôtrc- 
Aycul, qui a jeté les premiers fonde-- 
mens du pieux Monument, que vous - 
vifîtés aujourd'hui. > ^ 

La noble éducation , que- vous recê- 
vés d’une verrueufe Gouvernante , ga-- 
rantit infailliblement ma prédidliorr. ■ 
J’en crois principalement le glorieux-: 
fang qui vous anime , & qui vous met 
devant les yeux , de vrais modèles de-’ 
Rois. Tous nos vœux , Monfeigneur 
fé terminent donc à vous dire : f^he '^^ . 
JPrince. C’eft alTez pour le commun* 
Honheur.- 

Madame la Gouvernante ne jngeai 
pas à propos, que je filTe cette haian- 
gue , à caufe de la populace tumul- 
rueufe. Elle me remit à la prononcer' 
chez le Prince même, lorfque j’y re- 
tournerois jjc’efl ee que je fis le 27^ de 


de Jldonfeig. le Duc de Bretagne, i ^ 
SéptcmbrCi JP avois différé jufques là , 
àfin de pouvoir porter ilti petit tableau, 
que j-’avois fait jtairc. Ce tableau ex pri- 
rnoit le moment du remerciernéht dé 
la Baguétc. La chatiibte du Ptined y 
étoit reprérehteeu Adudatffe là Duche^ 
de P'àntàdokr y pàroifToit afHfe fur liti 
. tabouret, auprès de là fenerte, appii- 

? ée d’une hnàin fur uh bureau s èc de 
autre , foutenant Aionfeignear It Dké 
de Bretagne , qui étoit debout , & me 
donnoit fa Baguétè , que jè rdeevois 
dans une humble atitude. Le tout , def- 
fînéau naturel , & peint à l’encré de la 
Chine, par un jeune homme des plus 
habiles en ce genre. C’éfï l’cftampe 
que l’on voit à la tête de ce Recueil : 
Au bas étoient écrits ces mdts. 

JHonfelgneur le Duc dé Bretagne , 
accorde une libre entrée d fd CùUr , & 
donne fa BagUeté , au fteur René Trê-^ 
pagne deAdenérviile , Curé dé SUrefné 
& de Puteaux, 

Le 6. uécufi i 7 to. 

La date de ce mois me pbrte' à fai- 
re une obfcrVàtion. Son fîxiéme jour, 
qui à caufé autant de joie à" la Fra'n- 
cci pat iz àcl Aîénféigneiir lé 

B ij 
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Dhc de Bourgogne ^ en 1^82. que le 18, 
Février lyii. lui a caufé de deuil , par 
le trépas de ce Prince , eft un jour de 
remarque pour moi. C’eft en pareil 
jour , que j’ai eu l’heureuG- occafion 
de paroicre devant lui , d’approcher de 
fon fils , & de travailler pour le Roi 
meme , comme j’aurai lieu de le dire 
ci-apres. J’offris ce tableau avec cc 
petit compliment. 

COMPLIMENT, 

f 

Monseigneur, 

Les cœurs géncreûx peuvent aife- 
ment oublier leurs bienfaits , dans la 
multitude de ceux qu’ils répandent v 
mais les cœurs reconnoifTans , doivent 
les en faire reflbuvenir par des images 
confiantes &: durables. C’eft, Monfei^ 
gtieur , ce que je prens la liber: é de 
faire ici , en mettant fous vos yeux un 
monument de votre libéralité. Peut- 
^ être ai je le bonheur d’être le premier , 
que vous ayez 'publiquement illuftre 
d’un de vos dons : & cette faveur fin- 
guliére, cft*cequi^me follicite encore 
plus de leternifer par une fidelle.rc- 
préffentation. Si mon humble fortune 


. Dk . 
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àt Jl^ottfeig, U Due de Breiupte. it 
Bc me permer pas d’en rendre PofFraiî- 
de plus fuperbe \ elle aprend du moins 
au tems , à refpeder ce qui vient de 
vous. C eft au temple de mémoire, que 
Ce placent les nobles actions des Prin- 
ces. Les vôcrcs , Monfeîgneur , font dé- 
jà de ce nombre. On ne fçauroit trop 
foigneufement les recueillir. Jufqucs 
aux moindres , tout en eft précieux \ 
& c’eft le propre de vôtre angufte fang, 
de n’en faire que d’immortelles. 


\ 


Madame la Gouvernante , toujours 
attentive à profiter de chaque chofe 
qui s’ofFroitapour l’inftru<ftion duPrin- 
ce , prit de là occafion de lui dirCr 
VoyeT^monRoi , c’eft ainfi qu’elle avoic 
coutume de le nommer ; Voyez, les 
hommages quon va su rend ^ parce ^uo 
vous avez été liberal : il vous fieâ bien 
de l'are , rien ne vous fait plus d'hon- 
neur. 

. Le Prince n’cûr pas plutôt agréé le 
tableau, qu’il le porta lui-même, du 
cabinet de Madame la Gouvernante, 
où il l’avoit reçu, dans la chambre ou 
il couchoit , & le fit fur le champ at- 
tacher à la ruelle de Ton lit , à un e hau- 
teur, ou il pût atteindre. Puis , mon- 
tant fur un fiége , pour être plus à por- 
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xht de cot)(îderef \ eurieut dé font 
(avoir , il m’inferrogea fur chaque fi- 
guré , & fur chaque ornement , qu’i! 
s’apliqua à rftenir. Quand il vint 1 
l’endroit dé la Baguete^ il me deman- 
da plaifamménr, pourquoi elle n’étoic 
pas dorée « comme l’autre , que )’avoi$ 
dans le fourreau. Cette quefiion fub- 
tile èc adroite , qui me furprit , penfit 
aufiî m’embafrafler. Je ne pûs mieux 
y répondre , qu’en luh difant ^ que la 
Baguere étoit reprefentée dans le ta- 
bleau , «lie qu’il m’avoit fait là grâce 
de me la donner , 5c qu’elle croit dans 
le fourreau , de la manière que [ç l’a- 
vois fait ajufler* Après tout cét éxa- 
rteft s lé prince reprit le tableau , & 
alla d’un air déffiomphe, de chambre 
cft chambre > le montrer en pafticulicr 
à tout le monde •, & le raporta à la mê- 
me place i défendant exprcflementd’y 
toucher, de peur qu'on en caflat la gla*- 
ce. )1 a été lui* même tfés-(bignéiBi de 
lecor»rcrver:rl fe divertifibit de temséii' 
fems à en faite remarquer les figures, 
tantôt avec Ton doigt, rantèt avec fé 
botrt de la Bagàete dorée , dont il ai- 
irîoit à joüer,toüres les fois que f’alloiS 
lui faire ma Coût jC’eft-à-dircréguliée 
cment y moi^ 
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de MonÇelg» le Duc de Bretagne, 2 j 
Bien que la permiilîon ne fûc pas limi- 
tée ÿ néanmoins j*avois cm devoir là 
borner ainfî , pour ne paroître pas en 
abulêr^^ de crainte de me rendre peut- 
être importun par des apparitions plus 
fréquentes. C’ctoit une violence, que 
ladifcretion faifoit à mon zélé. 

Mon aplicarion à étudier les incli- 
nations du Prince > me fit obferver > 
que malgré fa grande vivacité , qui le 
rendoic* extrêmement a^if > il fc plat* 
foit à mcler du grave Bc du férieux > 
dans fes amufemens. Te penfai à lui eft 
compofer un, qui me donnât lieu de ce- 
Jebrer davantage fes avions liberales, 
& de le divertit, en Tinftruilànt, par 
des maximes capables de fornacr de 
plus en plus Ton coeur généreux, à un 
caradlere digne deTon rang. J’imagi- 
nai pour cet effet leJeudeU Libéralité, 
Ce qui m’en infpira la première idée , 
ce fut le fouvenir que i’avois toujours 
prefent , des mots fenrentieux , orfi 
étoient forcis de la bouche de Mada- 
me la Gouvernante , le jour du ta- 
bleau* 

Je portai ce Jeu le 16. de Mars' 1711. 
dans un livre in-eptarto , écrit de nia 
main, & couvertdes armes du Princr* 
avec tous jes ornemens convenables* 
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Deux boeres dorées , de forme ronde i 
Bc d’un bois leger , étoient afibrties k 
ce livre. Dans l’une il y avoir vingr- 
quatre boules d’y voire , marquées des 
lettres de l’alphabet , pour y accoutu- 
mer le Prince : & dans l’autre , des 
dragées de diverfes efpeces , pour fi- 
gurer les diverfes liberalitez , qu’on 
peut* exercer. Les deux airs, qui enr- 
troient dans ce Jeu , & les deux autres 
qui fe trouvent encore dans ce Re- 
cueil , éroient de la compofirion de 
Mademoifel le Jacquet Delagucrre , fi 
célébré par fon talent , qui l’a pro- 
duite à la Cour , devant Sa Majefté , 
dés l’âge de cinq ans. Les deux airs du 
Jeu avoient été chantez dés le y. de 
Janvier, au dîner du Prince , par Ma- 
demoifelle Coupcrfn,de la Mufiquedu 
Roi, & écoutez avec applaudifiemenr. 

La fin de l’épître dédicateire , à 
raportaux fcrviccs que j’ai eu le bon- 
heur de rendre dans les affaires du v 
-Roi , depuis 16^4. jufqu’en 1697. 
Savoir, en Allemagne, pour la fuc- 
ceffion Palatine ; en deux voyages de 
Suifle j ôc en pluficurs endroits de *• 
Flandre , pour des négociations fe- 
crêtes, des plus importantes ^ & en 
dernier lieu à Delfc , en Hollande , 

pour 




de Monfcig. le Duc de Bretdgne. i j 
pour la paix generale de Ryfvvick.. 
Comme tous les écrits de cette Paix 
av oient pafle par mes mains , MelTicurs 
les AmoalTadeurs voulurent bien me 
donner part à l’honneur d’en aporter 
les Ratifications. Je fus chargé le ij. 
de Décembre 1^97. de celles de l’Em- 
pereur de l’Empire , de la Lorraine , Sc 
a un article particulier de l’Eipagne ; 
defquellcs on m’avoir confié l’échange 
à Ryrvvick. Je les rendis en Cour le 
17. du même mois, avec la dépêche 
de M. de Calliéres au Roi , & la lettre 
de M. le Comte de Créci , à M. le 
Marquis de Torcy » l’une & l’autre 
fai foient mention de mes petits fervi- 
ces , en ces termes. 

Extrait de la Défiche, 
SIRE, 

Nous dépêchons à P^otre Adajejlê 
l’Abbé de Menerville , Bachelier en 
Théologie , qui a fervi auprès de nous, 

Ï »cndant toute la Négociation , en qua- 
ité de premier Secrétaire *, & nous 
pouvons aflurer Votre Mujejlé qu’il 
s’en eft acquitté avec tout le zélé , la fi- 
delité & la capacité' pofïibie j ainfi qu’il 
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a déjà Fait en pluGeurs oecaflons de- 
puis ié?4. &ç. 

Extrait de U Lettre. 

La main qui tranfcrit cette lettre , 
eft celle-là même ^ Monfieur , qui au- 
ra l honneur de vous la rendre 5 & de 
laquelle nous nous Tommes fervis^ pour 
tour ceq û vous a été écrit , &: au Roi, 
de plus particulier , dans le cours de 
cette Négociation, &c. 

Sa Majcflc, après avoir oiü la lec- 
ture de CCS lignes , eut la bonté de dire, 
(jitdte entendit hien ce que cela Jîgrd~ 
fiait , & quelle sert fùHviendroit dans 
Coccafion. C’eft ce que j’eus la confo- 
lation d’aprendre de la bouche de M. 
de Pomponne j de M , de Torcy , &c 
de M. de Pontchartrain , alors Con- 
trôleur Général. Le R. p. de la Chai- 
zc me confirma quelque tems après des 
témoignages fi authenti .]ucs , en m’af- 
fûrant que le Roi avoir pris mon nom 
fur un papier , dans le deficin de me 
faire cjuel<^uc gratification. Ce qui 
donna lieu a cerre réfléxion poétique , 
<yie je mis entre les mains ae fa Ré- 
vcEcuce , fans autre* defiein. 
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de Muifeig. le Duc de Bretagne tj 

A V RO r, 

\ 

Lot (que i’eus l’honneur de vous 
rendre 

Les, Traitez glorieux de la derniéte 
Paix, 

Vous eûtes la bonté , Grand Rel , de 
faire entendre 

Que j’aurois part à vos bien faits. 

Cette, bonté va plus loin , Sire , 

Car non content d’avoir promis , 

Il vous a plû meme d’écrire , 

.. Quel plus doux efpoir eft permis» 

. Une feuille particulière 
Porte mon nom tracé de vôtre augufte 
main, 

C’eft une faveur (înguliérc , 

Qui (èmble rendre encore mon bon- 
heur plus certain. 

En effet , cette feiiillc eft un livre de 
vie , 

Qui promet aux Elus u» fait digne 
d'envie, ' 

'J’attens, de jour en jour, celui qu'il 
' me prédit. 

De vos grâces inefttmables , 

Sire i j’ai deux garants qui font inva- 
riables V 

V’etre far«le , & Vitre écrit. 

C ii 
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JE U 

DELA 

LIBERALITE’ 

> * 

DEDIE* 

î 

■'a monseigneur. 

LEDUC' 

DE BRETAGNE. 

E PITRE. 

A L’or de la Baguete , aux grâces 
du Tableau , 

Prince , je joins encore un hommage 
^ nouveau. 

C eft un riant eflai de grave badinage , 
Qji fc trouve déjà convenable à vôtre 

âge i . * X . ' 

Ou l’on voit les plaifirs fc mêler à vos 

jeux , 

Toujours accompagnez d’un noble fè- 
rieux, - - 
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de Monfeig. le Duc de Bretagne, 

• A refpric d’une Illuftre & fagc 
Gouvernante , 

Je dois de ce deflein , la maxime char- 
mante : 

*]EUc vous dit un jour, à mon occafion , 

( On ne ferd point le prix d^une belle 
■ - aElion : . ' • 

. Vous êtes liberal, vous le faites paroitre, 
yîux Princes tels que vous , il fied fi bien 
de têtre / . 

y oyez.-, y mon -Roi , voyez les honneurs 
i ^ <ju on vous rend. ) 

J’admirai , je retins un fentiment fl 
; grand. 

Sous la forme d’uri jeu , ma Mufè le 

4 rapelle. 

Eh de quoi , pour vous plaire , cft ca- 
: pable mon zéle l 

Cette main qui badine , eft celle dont 
, les traits 

. Ont peint aux yeux du Roi, plus dVi» 
traité de Paix, 

. Explication du Jeu. 

On voit tians ce jeu , ce que c ’eft que 
. la libéralité , à quelles perfonnes , de 
.. quels biens , de quelle maniéré , en quel 
tems , en quel lieu , à quelle occafion j 
-, pour quelles laifcns, à quel dcfTeinellc 

C iij 
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?è ydoit Faire. Toutes ces drconftances 

font exprimées par 240. maximes ‘,dif- 

Î joftcs endifférens articles , fous les 24. 
ettres de l’alphabet. ^ 

Une lettre contient lo. maximes , 
diftinguées par autant de chiCres & tic 
feuillets \ lie ménagées de forte , que 
chaque cîrconftancc fe trouve fous cha- ^ 
que lettre , diffétemTnpnt exprimée. 

L a lettre dominante des articles , eft 
répétée au haut de chaque feuillet^ 
pour trouver plus aifément ce que l’on 
cherche. - - y 

Les memes lettres font marquées 
fur 24. boules d’y voire , qui f nr tou- 
tes égales, afin qu on ne puifle pas les 
choifir , en les tirant. 

On a imaginé des boules , plutôt 
'que d’autres figures *, comrrve plus pro^ 
près à exciter par leur roulement, un 
trait plus égayant. 

Il y a deux boetes pareilles, pour 
fimetrie. 


Dans l’une, font les boules. 

Dans l’autre , font les libéralitez ou 
faveurs. ' * 

Il y aaulfi deux chanfons , à 1 hon- 
neur du Prince, intitulées, Lt jetmt 
eimoHr , & le jeune Mars, 

H cft à propos de les favoir, pour être, 
du jea. 


de Morfiig. h Dkc dt Bretagne, 31 
- Réglés du Jtu, 

J, Le Prince ■prcfide au Jeu, 
dame la Gouvernante le dirige ; &en 
fon^bfencc. Madame la fous-GouVet- 
naiîTC , ou la perlbnne par elles commi- 
' fe. Les autres prennent place au tour 
de la table. 

a. Le Prince a devant lui le livre 
.des maximes. A lâ droite , la boetc de* 
boules. A fa gauche 3 la bocte des iibé- 
ralifez. 

3, On commarce le jeu par l’air du 
^eune amour que k Pi iticc , ou Mada- 
me la Gouvernante ordonne à uiîe per- 
Ibnnc de la compagnie de chanter, 

4. L’air étant chanté & aplandi , la 
compagnie s’incline pour làlüer le Prin- 
cc. 

• 3, A rinftant , le Prince remue pê- 
* le- mêle » toutes les boules enlczr blc ; 
puis foulevant un peu le couvercle de. 
la boëte^ donne à tirer de rang en rang, 
6c remue les boules à chaque fois. 

é. Chacun cire la iàcnnc , fans regar- 
der. 

7. La perfonne qui a tiré , montre 
Sc comme au Prince la lettre de la bou- 
le « ou bien la lui \ii& nommer. 

C iiij 
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8. MaJame la Gouvernante prenant 
le livre, demande quel chiffre on de- 
firc, de ceux que contient la lettre wrcc. 

9. Si la perfonne ne veut pà> le choi- 
fir elle même le chiffre *, elle peut prier 
le Prince , ou Madame la Gouvernan 
te, ou quclqu’autre, de lui en choifîr 
un. 

10. Madame la Gouvernante ouvre 
le livre , fuit la lettre courante , cher- 
che le nombre retenu > & lit la maxime 
qui s’y trouve. 

1 1. La perfonne en explique le fens 
au Prince, en deux mots , & remet la 
boule dans laboëte. 

II. Le Prince tire de la bocte des 
libéralitez , cequ’d juge à propos, en 
gratifie cette perfonne , & lui donne en 
mèmetcmpSjlamainà baifer ; ainli des 
autres tour à tour. 

13. En cas qu’il plaife au Prince de 
tirer , c’efl; à Madame la Gouvernante 
de lui mêler les boules, & de le con- 
duire dans tout le refte j mais pour la 
libéralité , c’eft au Prince de fe la faire 
lui- même , à fon gré. Il ne lui convien- 
droit pas de recevoir , ce qu’il eft maî- 
tre de donner. 

14. En cas aufïi que Madame la Gou- 
vernante veüille tirer , le Prince par 
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diftindtion lui préfentera la boëre en- 
tière des libéralités , afin qu’elle"^n 
prenne à fadircrétion, 

15. S'il arrive qu’on tire la lettre qui 
aura d' ja été tirée , on évitera de pren- 
dre le meme chiffre , ou nombre , qui 
aq|p été pris , afin qu’il y air roû jours 
plus de diverfiré , pauticuliéreraïnt 
dans une même ronde. 

j 6 . Les rondes fe multiplient, & les 
féknccs durent , félon la volonté du 
Prince. 

17. Ceux qui furvîennent, le jeu 
étant commencé , peuvent y être ad- 
mis , fous le bon plaifir du Prince j en 
difant la première chanfon , ou l’une 
des deux. 

18. On finit toujours le jeu > par 
l’air du Jeune Mars, 
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K 

PKEMIER AlK. 

LE JEUNE amour. 

V 

Ccdons tous aux tendres ardeur^^ 
Qu’un Héros naiffant nous infpire. 
Que de plaifîrs que de douceurs , • ' 
On goûtera fous fon empire j 
Puiiqu’il fait regner fur les cœurs ! 

SECOND Am. 

. LE JEUNE MARS. 

Cher favori de la viéloire , 

Que de triomphes , que de gloire , 
Promet vôtre air audacieux I 
Tout vous cédera fur la terre. 
Quand vous lancerez le tonnerre. 
Du plus redoutable des Dieux. * 
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MAXIMES. 

■ ^ ■ ■ ■ f 

I. 

D ieu aime finguliercmcnt Im 
noms de miféricordieux & de li- 
beral. 

- 11 . 

Un Prince qui veut relTcmbler à 
Dieu , dont il eft la plus parfaite ima- 
ge , doit faire plaifir meme aux ingrats. 
lli. 

Le bien- fait eft une chofë fimple^C 
nue , qui veut être comme la vertu , 
fans fard & fans déguilcment, 

IV. 

Le bon-heur de plaire au Roi , mé- 
rite fcul, toutes les gratifications du 
monde. . 

# V. 

- Donner (ans întetêts ^ ceft donne!: 
en Roi. . - - 

vt. 

Ceft une grande joïe de pouytâr di- 
re ih foi-même fai fait des heureux, . 
VU. = 

Il eft bon d’entretenir & de nourrir 
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de tems en rems Tes faveurs , par de 

nouvelles. 

VIII. 

La mémoire des hommes illuftres, 
cft un titre à leurs^elcendans , pour 
avoir parc aux bonnes grâces du Prin- 
ce. 

IX. 

Les Grâces, qui font des fœurs, vier- 
ges , jeunes , riantes , ornées , apren- 
nent de quelle nature doit être un bien- 
fait,- 

X. 

Quelque grand qu’on foit , on ne 
fauroic trop faire > pour s’acquérit de 
bons amis. 

' ' , . .. B 'v. 


I. , 

Dieu aime celui qui donne avec joie. 

II. ^ . 

On ne peut allèz ^^econnoître les 
T>eres qui ont donne des enfans vertueux 
Vi’Etat. ■ ■ * ' , 


MIL 

Que ne peut on par la multitude des 
bien-faits, multiplier les années d’une 
vie utile au repos public. 
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I V. 

Comme on doit choifî r ie tems du 
bien- fait , on doit aufli choifir celui dé 
la reconnoifl'ancc. 

V. 

C’eft une agréable tromperie , que 
de laiflcr ignorer , d’ou vient une lar- 
gelTc. 

*V I. 

Un don folide & durable , rapellc 
toujours l’image & le fou venir de celui 
qui la fait. . ’ 

• VIT. 

Un bien-fait fc lotie affez de lui-mc- 
tne , fans qu’on le vante. 

VIII. 

■ . De longs fervices méritent des rc- 
coinpenfcs proportionnées. 

IX. 

Un bon confcil , tient lieu de bien 
fait. 

X. 

Le bien- fait involontaire, di penfc 
de la reconnoilTance. 


' • I. 

La libéralité de Dieu n’a point de 
bornes. Celle des Rois n’en devroic 
point avoir. 
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A qui que ce foit que l’on donne , on 
ne fauioir rien perdre , parce qu’il faut 
d’abord mertre au rang des chofes per- 
dues, le bien qu’on fait. 

III. 

La libéralité eft au deffus de la va- 
leur j elles vont du moins du pair l’une 
avec l’autre. 

IV. 

Il eft bien de ne vouloir de les dons ^ 
d’autre témoins que foi-mêrae:- 

V, 

Un bien fait infufîifant , offenfe plus 
qu'il n’oblige. 

VI. ■ 

Autant il ficd bien d’etee liberal , 
autant il ficd mal d’être prodigue. 

VII. 

Tout le monde na pas les mêmes 
faculrez •, mais tout le monde doit avoir 
la même bien-veillance. 

VIII. ^ 

On gagne toujours beaucoup a ré- 
pandre le" bien- fait , pour l’amour du 
bien- fait meme. 

IX. 

1 1 eft plus avantageux de donner que 
de recevoir. . 
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• X. 

C’efl: une faveur bien complété , que 
celle qui fc fait à une perlonnc, uni- 
quement pour elle , à caufe d’elle. 

D 

» 

I. 

Un Prince doit fêntir un plaifir , 
vrayement digne d’un Roi a quand il 
donne. 

II. 

Ce que l’on veut donner par choix à 
un homme reconnoiflant , il faut bien 
regarder de ledonner à un ingrat. 

II I. 

Il faut donner de fa. propre fub- 
ftance , fans faire largefïc du bien d’au- 
trui. 

IV. 

Oublier Ton bien-fait a fans roublicr, 
c’eft s’abftenir de le vanter 6c de le re- 
procher. 

^ V. 

On peut faire femhlant d’avoir ou- 
blié ion bien-fait, pour voir Rceluiqui 
la reçu s’en fouvient» 

V I. 

Lç bienfait fe prife /êlon le tems , le 
lieu a Sc l’occafion. 
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VM. 

Une jufte libéralité ne connoît point 
les delais. 

VIII. 

C’eft faire un vrai bien , que de re- 
tirer celui donc on voit faire un mau- 
vais ufage, . 

IX. 

Dans la mefure des bienfaits , il con- 
vient de laifler le moyen de les recon- 
noître. 

X. 

Il faut être plus foigneux de bien 
choillr ceux à qui on veut devoir , que 
ceux à qui on veut donner. 

E . 

I. 

Un Prince doit être magnifique en 
fcî dons. 

II. 

C’eft la bonté du cœur y qui donne le 
vrai prix aux chofes. 

III. • 

il faut être encore tout prêt à faire 
du bien , à qui nieroic qu’on lui en a 
déjà fait. 

IV. 

Le bienfait tft comme une cho- 

V fc 
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,fc profondément cachée , qu'il ne faut 
jamais retirer , que dans un extrême 
befoin. 

# V. ^ 

Les grâces veulent être difpcnfées 
avec telle mefurc , que l’on n’en fouffre 
point trop d’incommodité, 

VI. 

Il y a tems pour tout , & plus pour 
le bienfait , que pour le refte, 

VII. 

• C’eft une libéralité imparfaite , que 
celle qui cil accompagnée de vanité, 

VIII. 

Il ne faut pas tant éxamincr la va- 
leur du prelcnt , que l’affedion de cc- 
Jlli qui le fait. ^ 

IX. 

Plus on fait de bien ^ plus on le 
fait d’honneur. 

X. 

Le feulplaifir de faire du bien J eft 
toute la recompenfe que doit cherches 
celui qui le fait, 

F 


On ne fouràic trop gratifier , qiiœ- 
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con<^uc 4 le bon heue ^ être ^téâblc âu 
Roi. 

II. ^ 

Si la largefle de celui cjui donne , fe 
répand abondamment j truelle Icra ^ 
magnificence , quand il fetaen quelque 
forte une reftitutionî 

III. 

Heureux qui peut toujours donner 
beaucoup , 6t à propos. 

I V, 

Ce n’cft point un bienfait, que celui 

qu’il faut arracher de force. ^ 

v: ^ , 

Une grâce faite fans jugement , n efl: 

d’aucun poids. * 

VI. 

Pour donner plus ou moins , tous 
les temps font également bons. 

VII- ' 

Le chagrin , le mépris , la dureté , 
♦âtent le bienfait. ^ . . 

^ viu. • 

Le bienfait ne doit pas aller an dcB 
du pouvoir, ^ ^ 

On ne perd rien à faire aflidilment là 
cour aux hons Princes. ^ 

r- .i r. • 

Refu^r de donner peu ou beaucoup, 
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cft une égale avarice , dont une amc 
genéreure doit être exempte. 

G 


I. 

Un Prince liberal à faire des grâces , 
combien le fcra-t-il à recompcnlcr des 
fèrvices ? 

II. 

Qui donne de mauvaife grâce, perd 
fbn bienfait dés l’heure même. 


III. 

Une remontrance paternelle du Prin- 
ce , eft une inligne &veur. 

IV. 

Une des meilleures parties du bien- 
^it , cft qu’on ne lâche pas , d’où il 
part. 

V. 


Il y a des bienfaits ornez de tant de 
choies , qu'on en devine aifémeat lau- 
tcur , lâns qu’il découvee. 


VI. 


Lés favôirs ont leurs lafonspropres j 
comme les hruio. ^ 


VII. 

Le retardement d’un bienfait, cft une 
tfpece de refus. 
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VI. 

Attendre que de frequentes fôllici- 
tations enlevenc le bientaic > ceft com- 
me lî on (e le déroboic à fbi-même. 

VIL 

Les bienfaits qu’em laide refroidir 
entre les mains , ne tardent gu ères à 
mourir dans celles qui les reçoivent. 

y 1 1 1. 

Plus on eft en pouvoir de faireidc 
grands biens , plus ondoie ctrecirconf- 
pedt à les difpenfer juftement. 

IX. 

Ce n eft pas la priere , qui doit dé- 
terminer aux largefles ) c eft l’équité. 

X. 

Les faveurs rares & peu communes - 
, en font d’autant plus folides mieux 
apliquées. 

# * 

I 


Donner à ceux qui ont abondance,, 
c’eft rifquer de faire tort à ceux qui 
olit difette. 

II. . 

La vraye libéralité, nefaitpoint lan>- 
guir ceux qui attendent. 
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III. 

L'aluTc nedoitpoînc entrer dans le 
faienfâit. 

IV. 

Ce qui cH: donné &ns raifon, ne peut 
point s apcller bienfait. 

V. 

Il eil d une belle amej de donner fans 
clpétancc de retour. 

• VI. 

C cft en quelque fa^on dérober le 
bienfait , que d’attendre qu’on le ra- 
vi flc. 

.Vil. 

Faire trophée de fcs largcflcs,c*eft les 
avilir. 

VIII. 

Il n’eft rien de fi périt par foi même, 
qu’un Prince liberal ne puific honnête- 
ment donner. 

IX. 

L’ancienne nobleflè d’une maifon,en- 
gage à en protéger les rcjettons même 
inutiles. 

- X. 

Celui qui ne donne rien , pecheplû- 
tôt que l’ingrat* 


de Monjing, ie DtK de hretdgne, 47 


I. 

Il vaut mieux , à tout hasard, (femer 
en terre ingrate & ftérile , que de ne 
point fefncr du tout. 

II. > 

La douceur & la modeftic , relèvent 

le prix d’un bienfait. 

III. 

' La perfection de la libéralité , con- 
iîftc à être toute miféricordieufe . 

IV. 

' Une grâce d’éclat , honore égale- 
ment , & le Prince & le fu jet. 

V. . • 

Cé n’eft pas donner , que de donner à 
demi. 

VI. 

On ne confaî te point les tieiiis, ^uand 
il s’agit de faire u n bien ncoelîàirc.“^ " 
V'II. 

lï eft à propos de donner de la me- 
me maniéré , qu’on voudtoiirecevîwr,’ 

VÏII. 

U eftbon de favoirce qu’on doit don- 
ner,' & ce que les autres peuvent 8t 
doivent prctendic’. 
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certaines chofes , les yeux fermés, 

VII. 

Il ne fied pas d exalter un petit plaî- 
fir , pour le faire paroître plus grand. 

VIII. 

Un' bon avis vaut la meilleure £à-! 
ycur. 

I X. 

Il vaut mieux bazarder que le bien- 
fait tombe en main ingrate^ que des’ab- 
llcnir de le faire. 

X. 

On donne plus ou moins Ibuvcnt , 
(clon Icrcnduë de l’afFedlion, & la qua- 
lité du mérité. 


M 

T. 

La récompenfe eft duc à la vertu 
icomme la punition au vice. 

II. 

Ce qui vient d’une main aifée & fa- 
cile , plaît davantage , que ce qui vient 
feulement d’une main pleine ôC abon- 
dante. 

III 

Le plus beau & le meilleur bien j eft 
fait pour le don. 
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IV. 

Il eft d’un cœur noble , d’cpargncr la 
répugnance & la confufion , qu’on avi- 
roit a fuplier. : 

V. 

Une ame libérale , ne fonge pas tant 
à fe contenter , qu’à contenter les aur 
très. 

VI. 

Une faveur à contre- tcms , perd 
beaucoup de fon prix. 

VII. 

Comme les grâces font délicates , 
elles veulent être départies avec fa- 
gefle & prudence. 

VIII. 

La modération veut , qu’on ne Toit 
ni trop refervé, ni trop large, dans fes 
libéralités. 

IX. , ' 

Pour l’honneur d’autrui, il eft quel- 
quefois à propos de faire plaiftr , a qui 
ne le mérité pas. ^ 

X. > 

Il faut foigneufement éviter , de 
donner ce qui feroit plutôt injure que 
plaiftr , ce qui fentiroic plutôt l’outra- 
ge , que le bienfait. 
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N 

I. 

C’cft confcrver la dienitc de Ton 
bienfait , que de le mettre en de bormes 
mains. 

II. 

Plus le bienfait eft promt j plus il efl: 
agréable. 

; III. ■ 

Il faut être liberal & magnifique , 
fans paroître prodigue & ménager. 

IV. 

La raifon d’avoir déjà fait plaifir ,eft 
un nouvel engagement y pour en faire 
encore davantage. * , 

V. 

Un cœur liberal, va au devant de la 
demande , & fuit de prés le défit. 

VI. 

Il y a des dons qui perdent en public, 
tout l’agrément qu’ils auroient en fc- 
cret. 

VII. 

Le compte qu’il faut tenir de lès-fa- 
yeurs , efl: de commencer par les ou- 
blier du moment qu'elles font faites. 

VIII. 

.. La bonne volonté efl: encore plus 

E ij 
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cft/mablc , que le prefent. 

IX. 

Que ne donnera pas à fcs fidèles, ce- 
lui qui a la générolitc de fiavorifer 
ques aux ingrats ? 

* X. 

Avec toutes Tes richefles , on cft 
vraiment pauvre , fi on ne donne pas. 


O 


I. 

La libéralité fait plus de conquêtes, 
que la valeur. 

II. 

y faut regarder feulement celui à qui 
on donne & ne fe pas regarder foi- 
meme. 

ni. 

Il eft loifible de faire un petit ptefent, 
en attendant un grand. 

IV. ' 

L’injufte efpérancc nedoit point être 
amufée , par de flateufes paroles. • 

V. 

- On prife d’autant plus les faveurs , 
qui ne font pas faites témérairement, & 

àlaJe^jere. : . 

, V I. 

La necelfité dû tems fait fouvent 
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trouver confiderable , un prefcnt qui 
n’eft que médiocre. 

vir. 

La promptitude augmente le mérité 
du bienfait > le retardement le dimi» 
nue. 

VIII. 

■ Le bien qui produit une médiocri- 
té paifible , eft préférable à celui qui 
n’attire après foi, qu’un fafte tumul- 
tueux. 

: . ■ 

Le pis qu’il puifle arriver d’un bien- 
fait , c’eft de le perdre en le plaçant 
mal. 

X. 

Ce n’ell: pas unaAe fort vertueux, 
de doimcr & de perdre j mais c’en eft 
un , de vouloir encore donner , après 
avôit perdu, 

P . - . 

» 'r • 

I. 

, Les honneurs font dus, à qui fait 
ptofe.flion de i!ncpri(cf les richelTes. 

II. . 

L’ingratitude fuit de prés le bienfait 
.■pafedeux. ' ' 
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III. - 

Le prix du bienfait Ce mefure à la 
volonté du bicnfai(3:eur. 

IV. 

Un principal objet , eft de faire le 
bien , pour l’amour de la perfonne à qui 
on le deftine. 

•• V. ' • 

Un air non-chalent , rend le bienfait 
infipide. 

VI. V 

La volonté de faire du bien , (ê doit 
manifefter dans fon tems, par de folides 
effets. 

VII. 

On oblige davantage , en donnant 
peu , d’une main gratieufe , qu’en don- 
nant beaucoup d’une main altière. ~ , 

VIII. .. ’ 

Il eft de la fage œconomie, d’être 

. mefuré jufques dans les bonnes œu- 
vres. 

IX. 

J Si un premier & un fécond bienfait , 
ne touchent point des cœurs ingrats *, 
un troifiéme Ics’rendra fcnfibles ÔC re- 
connoiftans. 

' •• X. 

On ne fauroit trop acheter un bop 
ami , un bon fujet. , 
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Q. 

I. 

r ■ L’excellence d’un art , demande le 
comble des bienfaits. 

I I. 

La diferetion eft neceflaire dans l’é- 
panchement des faveurs. 

III. 

Plus le don que l’on fait eft gratuit y 
{)lus il aporte de contentement. 

IV. 

Le reproche d’un bienfait j eft une 
Véritable ofFenfe. 

V. 

Il ne convient pas il n’eft nulle- 
ment honorable y de faire rougir celui 
à qui on donne. 

VI. 

Un cœur bienfaifant , trouve en tout 
tems de quoi donn^. 

VII. * 

C’eft une foible fle hontçufe, de fer- 
mer la main , à celle qui s’ouvre. 

VIII. 

•' Un bienfait exceflîf, nç produit or- ' 
dinairement que de l’ingratitude. 

.IX. 

î L ingratitude ne fait point perdre 

£ /iij 
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le bienfait j il en rcftc toujours le pîüâ 
prcdeux , qui eft l’honneur d avoit 
donné. 

X. ^ 

C’cft une generofité mal entendue ^ 
que de donner indifféremment , à toute 
occafion,&^en tout tems. 

K 

I. 

Un bienfait , en quelque main qu'iî 
aille , n’cft jamais perdu. 

II. , 

Un lùperbe langage , & un regard 
fêvere , auaironnent mal un bienfait. 

' ♦III. 

Les Princes & les Rois , ne devroienÉ 
jamais rien donner , s’ils cherchoieni; 
leur propre utilité , en donnant. 

IV. 

Il y a un double. plailir , à faire paf 
juftice , le bien qu’on fait en mémo 
tems par inclination. 

V. 

En matière de bienfait , une maniéré 
* franche & loyale , furpalïè la vakuç 
même du prefent. 

VI. . 

, Donner en fecret , c’eft quelqucfoij^ 
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épargner aux autres de k honte , & à 
foi même , peut-être de roftentation. 

VII. 

Il efl: glorieux de faire un don, qui 
puilTe durer longuement. 

VIII. 

Quiconque donne gratuitement à 
qui il ne doit pas , ferabîe proraettfo 
qu’il donnera largement à qui il doit. 

IX. • 

La multitude des ingrats , ne doit 
pas empêcher de faire du bicn"> à l’e- 
xemplede Dieu, qui en. fait aux plus’ 
impies. 

X. 

Un Piincc ne peut gucre s’exemter 
de donner i il a toûjoars tcms> occâ-- 
fion , matierCj, de moyen pour cela. 


T. 

Le vrai bienfait , & le plus cettain 
efl: celui que le fage fcul peut donner x 
un autre fage. ■ . . 

II. • 

La bonne gtacc d’un bienf lit , eit 
une chofe qu’on re peut jamais ravir. 

III. 

Ce qui fait la tichc^è & lapuilTance^ 
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ce n*eft pas ce qu’on retient, c’eft ce que 

l’on donne. 

IV. 

, Une grâce faite avec une volonté plei- 
ne de raifon , doit être regardée Comme 
un trefor. 

V. 

, Qui devine la penfée 6 c pénétre le dé- 
fît , doit délivrer de la neceflitc de re- 
quérir. . • 

VI. 

. Il y a infiniment plus de mérité à ca- 
cher Ton bienfait , qu'à le montrer. 

. ’ VII. 

Le don d’un bien commode , vaut in- 
comparablement mieux, que celui d’u- 
ne fortune intriguée. 

VIH. 

On ne doit , ni feindre , ni aprehen- 
der, d’expofer l’état de fes affaires , & 
de les befoins , à un cœur bicnfaifant. 

I X. 

Vaincre la- répugnance de faire plaifir 
à un ennemi, c’eft le vaincre lui- même. 

X. 

Un plaifir , que le pur bazard atti- 
re, oblige peu celui qui d’ailleurs le 
mérite. 

I ' 
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T 

I. 

. Un bon fujet donne du ludre.au pre- 
fcnt qu’on lui fait. 

II. 

Ce n ed pas toûjours la qualité du 
bienfait qui oblige , c’ed la maniéré de 
le difpenlcr. 

III. ; 

Un cœur noble ed tovjours plus 
grand que lès richeflès. ' 

‘ IV. 

On ne peche point à donner', luivant 
le confeil de la raifon ôc de la judice. 

- ; - V. 

Il vaut mieux ouvrir les mains , que 
les fermer, 

- ^ VI. 

Il n’ed permis de fe Ibuvenir de lès 
bienfaits , que dans l’occadon d’en faire 
un nouveau. 

VII. 

i ’ H ’ed bon de ne donner , què ce' qui 
convient à celui qui reçoit. 

VIII. 

» : Le moins riche a de quoi paroitre li- 
beral , s’il a bonne volonté. 
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IX. 

A force de bienfaits , on oblige le^ 
plus ingrats , à devenir reconnoiflans* . 

X. 

Il faut par fois bazarder un Uenfaîc., 

■V 

I. 

La memojre des grands hommes eA 
facrée *, elle doit être encore gratifiée 
après leur mort dans leurs defeendanst, 

■ II. 

Il eft noble de faire marcher enfembîc,' 
9c la volonté ôc Veffct, 

1 1 1 . 

Il n’eft point de petits moyens, peut 
qui a le cœur grand, 

IV. ... : ... 

Une ame genereufe , ne veut point 

qu*on pcnlc qu’elle a fait plaifir i mais 
/élément qu’elle a rendu ce qu’elle de^ 
voit. 

V. 

Ce n’eft point l’cvencment*, c’eft U 
juftice qui doit porter au bienfait, 

. VI. 

Les bienfaits mal employez font petr 
dus*, ou mal reconnus. 
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V IL 

Ce n’eft pas allez d’aider-de fon bien , 
il faut encore aider de fon crédit, 
"VIII. 

Les premiers dons , font ordinairc- 
■mcnt les mieux rcçûs , &c les mieux 
confervez. 

IX. 

On peut avec de grands ralens, avoir 
de grands deffautsimais ceux-ci ne doi- 
vent point préjudicier à la recompcnfe 
•de ceux-là. 

V • • • 

X. 

Plus le bienfait fubfifte devant les 
yeux de la pcrlonne qui reçoit, plus 
elle eft avec celui qui donne , lui re- 
^proquement avec elle, 

X 

I. 

La libéralité n’ayant point de loi , 
on doit prendre gardie de plus prés , à 
qui on la fait. 

II. 

C’eftpar pure bienveillance ,& non 
par often ration , qu’il faut faire le bien. 

III. 

Un meme bien partagé à pluficurs 
perfonnes , n’eft agréable à pas une. 
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IV. 

. Il n’eft pas inutile de confulter quel- 
quefois 5 pour donner avec plus de ju-!» 
gemenr, 

V. - 

Un des principaux devoirs de l’hom* 
. me , & particulièrement de celui qui 
commande aux autres , eft de faire du 
bien à tous, 

VI. î 

L’occafion , le lieu , le moment, don- 
ne du relief , & prête un nouvel agrée*- 
ment au bienfait. 

VIL 

Les vertus ont partout leur mefu^. 
Une exad:e libéralité , fuit les deux ex- 
trémités , du trop , & du trop peu. , 

VIII. 

Une belle ame defirc de donner encore , 
apres avoir donné. 

IX. 

Il eft avantageux devoir diminuer 
fes moyens & fes facultez , pourvû que 
les neceflitez en foient foulagées. 

X. 

C’eft être fauftement liberal, que 
de l’être feulement en civilitez infruc- 
tueu fes. 
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y 

I- 

Il faut faire du bien aux bons , pour 
les encourager à devenir encore meil- 
leurs. 

II. 

Urie defagrcable maniéré de donner , 
alcere le bienfait , & excite le repentir 
de l’avoir obtenu. 

ïll. 

Le don d’une chofe rare eft plus ex- 
quis , que le précieux même , qui cft 
commun. 

IV. 

La plainte du neceflîteuxc , a grand 
pouvoir fur une ame bien née, & attire 
fortement fa compilfion. 

V. 

Une belle ame ne fçait ce que c’eft: , 
que de vanter Tes dons , & dédaigne de 
les faire valoir. 

VI. . 

Ce n’cft , ni au hazard , ni à l’infçû ’, 
que l’on tombe dans le bon ordre des 
bienfaits. ^ 

II eft toûjour^ convenable de donner, 
avec poids , nombre & mci'ure. 
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VIII. 

Il n’y a point de cœurs que l’on ne 
puilTe gagner , par 'de gratieux traite- 
mens. 

ix; 

On peut rifquer de perdre plufieurs 
faveurs, pour en bien placer une. 

X. 

On voie plus de prodigues en paro-* 
les, qu’en effets. 

Z 


I. 

Les enfans doivent profiter des fer- 
vices avantageux , que leurs pères ont ■ _ 
rendu à l’étatr 

•II. 

On ne doit jamais déshonorer par 
un refus , ce qui mérité d être honore 
par un don. 

III. 

Plus ce qu’on donne , peut être vu 
& manie fouvent , plus on fe fouvient 
du donateur. 

IV. 

Il n’eft pas toujours neceffairc de di- 
re , pourquoi l’on fait dû bien. 

V. 

On doit fe hâter de Faire aujourd’hui 
' le. 
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le bien , qu’on ne fcroit pas fur de faire 
demain. 

VI. • 

En tout tems , en tout lieu , en tou- 
te occabon , on trouve fu jet de faire du 
bien. 

VII. 

La mefure des dons, ne veut pas 
•être rellcmcnt comblée, que la recon- 
noiffance n’y puilfc plus atteindre. 

VIII. 

Les ricnelTes ne font bonnes à rien j 
fl clics ne fervent à faire des amis. 

IX. 

La poITcfllon d’un grand bien , ne 
rend pas b riche,que le bon ufage qu’on 
en fait par fes dons. 

X. 

Ce font d’onereuxconfolafeurs, que 
ceux qui plaignent la mifere d’autrui , 
fans la foulagcr. 

& 

I. 

Ceux entre les mains de qui on a per- 
du un premier bienfait , ne doivent pas ' 
pour cela être exclus d’un fécond. 

II. 

' La durée d’un bienfait , en conferve 
■ ' . • F 
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plus aifemenc la mémoire. 

III. 

♦Faire un plaifir avec ^epugnance,c’eft 
perdre tout-à-la fois , Ôc le plailir mê- 
me , & le mérité du plaifir. 

IV. 

S’il arrive que le don ne profite pas, 
on a toujours eu l’agrement de le faire. 

V. 

Le vrai moyen de s’afiurer la pofief- 
fion d’un bien , cft de le donner libéra- 
lement. 

VI. 

Un Prince liberal fe 1ère de toutes 
fortes de rencontres , pour faire des 
grâces. 

VII. 

Il cfl: toujours avantageux de bazar- 
der plutôt un don, qu’un refus. 

VIII. 

Par letrefor de Tes grâces, un Roi 
s’acquiert letrefor incftimable de quan- 
tité d’amis & de fu jets fideles. 

IX. 

On ne fait jamais plus de dettes, que 
quand on donne. 

^ • 

Ilfied bien à un Prince d’être liberal, 
rien ne lui fait.tant d’bonr.cur. • 


de Monfelg. le Duc de Bretagne. 6-j 

D’abord, Madame la Gouvernante 
ouvrit le livre , & en ayant parcouru 
la plus grande partie , il lui plût dédi- 
re avec Ta graticureté ordinaire ; oila 
des Aiaximes qui font dignes des Ro}s i 
car ce font la nos Rols , ( ajoûta-t elle , 
en montrant le Prince. ) Enfuire , elle 
lui fît eflayer le jeu , & tira toute la 
première. La lettre G lui vint, elle en 
retint la neuvième maxime , qu’elle ex- 
pliqua au Prince^ d’une maniéré égale- 
ment fpirituellc & délicate , de même 
que la quatrième delà lettre A ,Japrc- 
miere delà lettre O ; la troifièmedela 
lettres ; &: la cinquième de la lettre X, 
que le hazard lui amena dans les* ron- 
des. Plus de trente perfonnes l’imitc- 
rent, la feance dura plus d’une heure. 
Le Prince fit grande largefle de dragècsj 
Il les diflribua plufieurs fois à pleine 
main : marque évidente de la bonté de 
foii cœur .Ne fe lafl'ant point de cet exer- 
cice , il le continua encore long- rems 
en fon particulier , 6c m’arrêta pour 
cela auprès de lui ,-avecunde Tes pre- 
miers valets de Chembre , qu’il affèc- 
tionnoit beaucoup. La lettre L lui 
échut entr’autres ijurques U , il avoir 
bien nommé toutes celles qui étoicnc 
.# F i]j 
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venues j mais comme il hefitoit un peu 
iur celle-ci, & qu’il avoir demandé le 
chifFce 5 \ a Toccafion de cette maxime 

2 UC je luicxp4quai, je le (upliai de me 
ire Ibn nom , ou celui du Roi ; SC 
m’ayant répondu que c’etbic Louis , je 
lui fis entendre que la première lettre 
de ce beau nom écoit une L , 6c jurte- 
ment celle qu’il venoit d’amener. Ce 
Prince avoir une mémoire fi heureufe , 
que ne perdant rien des remarqucs> 
qu’on lui faiToit faire,il (e refibuvcnoic 
roûjoursdepuis ce moment, que le nom 
. du RoL6c le ficn commençoicnr par cet- 
te lettre *, & s’étoit reprefenté qu’une 
grande L , dont je lui avois donné l’i- 
dée , *par quelques figures , fignifioic 
Louis. J’obfcrverai en palTant , que cc 
merveilleux Enfant avoir pour Sa Ma- 
jefte , une tendrefle Si. une crainte fi- 
liale , des plus lenfiblcs. Lui parler de* 
Tapa Toi^ c’étoit le ravir 6c le defar- 
mer : defiors plus de volontcz , plus 
de defirs ; tout (c changeoit en rerpeds 
Sc en fou mi fiions. J’en ai été plus d’u- 
ne fois un témoin enchanté. Madame’ 
la Gouvernante , qui avoir daigné faire 
voir à Aionftigneu^ le Duc de Baurgo~‘ 
gne j les petits ouvrages prccedens , 
daigna encore lui montrer le Livre, 
^ • . 
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'ée Monfeig, le Duc de lÊiretagnei 
trouva trés-hon, C’cft Pexpref-* 
fion , dont s’cft fervi ce Prince de ver- 
tu eu fe mémoire. J ’ofe me flater , qu’on 
me pardonnera #n fa faveur , la vanité' 
que j’ai , de placer ici un jugement , 
qui m’eft fi avanCngeux \ peut-être mC 
pardonneroit-on moins deTavoir omis. 
Je me le leprochcrois à moi-même; cac 
quel cas ne doit- on pas faire d’une apro- 
bation fi honorable ? De quel poids n’cft 
elle pas chez les meillcurs erprits > Elle 
contribuera fans doute à leur faire ju- 
ger aufli , que ce Jeu peut fervir à l’é- 
ducation la plus noble , & qpe l’ufagc 
en eft propre aux en fans de la première’ 
qualité; puifque le jeune Prince , lui- 
même ne le negligeoit pas. Il y avoic 
rcllemcnt pris goût , qu’il en renou- 
vel loit volontiers la récréation de temff 
en rems. Il aimeit à s’en faire répéter 
Jes Maximes , pour les aprendre ; SC 
les fentimens qu il faifoit paroître , t'e- 
moignoient allez , qu’elles lui avoienC 
fait quelque impremon. Il avoir exac- 
tement retenu cesdeux Maximes. 

Jl Jîed bien a un Prince d'être liberal ;• 
rien ne lui fait tant d'honneur, 

*Vn Roi liberal , e(l feur de régner 
agréablement» • 
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Cette attention particulière du Prin- 
ce m’avoic excité à lui compofer un 
iècond Livre, conforme au premier, 
fous le même titre , ^ furks mêmes 
cir confiances. Il renfermoit deux cent 
quarante fentimens , que je lui attri- 
Duois , pour repondre aux deux cent 
quarante Maximes. Ce double ouvra- 
ge devoir (èrvir à varier le jeu & l’in- 
ftriidîion. Pour varier aufiî les réglés 
& la méthode , je mettois à chaque cir- 
conftance, les fintimens qui lui font 
propres j & à chaque page , un ruban 
ou cordon de foye , de toutes les cou- 
leurs. Aplés enavoir choifi un , parle 
bout d’en bas, dans leur mélange, on 
auroit ouvert l’endroit qu’il eut défi- 
gné, & on y auroit splaudi au fenti- 
ment du Prince. Tout étoit prêt , ÔC 
je commençois aiufi l’Epicre. 


• ■ 
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i 

A MONSEIGNEUR, 

LE DUC DE BRETAGNE. 

. Soutenez jufqu’au bout le zele qui 
m’enflime. 

Trime y 'A offre à vos yeux l’image de 
vôtre ame: 

•Telle que 1% promet , par des lignes cer- 
tains , • 

Le fang qui forme en vous le bonheur 
des humains. • 

Les nobles fentimens, qu’ici je vas d’é- 
crire. 

Sont ceux qu’un fang fi beau, chaque 
jour vous infpire j 

Et ce fang eft lui-même un affûré ga- 
rant , 

De tout ce que le Ciel vous préparé de 
grand. 

J’en ctois là , lorfque les coups de fou- 
dre font venus : je n’ai plus eu la force 
de continuer. Cependant je ne laiflerai 
pas de donner ce que j’avois mis en or- 
dre , & communiqué à Madame la 
Gouvernante. Jecroirois faire faute, 
en le fuprimant. On ne peut que me 
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favoîrgrc , de faire parler le PrinccV 
cornmc il penCoit déjà , & comme iï 
eut immanquablement agi , s’il eût vé- 
cu. J’ai marque à la, marge par fon 
nom , ce qui lui eft échapé ae Jfon pro- 
pre naouvement , fur quelques que- 
itions qu’on lui faifoit , au fuiet de 
certaines maximes. Par exemple, on 
s’avilà de lui demander à quelles per- 
ionnes il feroit Tes premières liberali- 
tez j il répondit vivemcnii , aux per- 
Jomies de mu maifon. C’eft à propos de 
pareils lentimcns que j’ai ajuftez ceux 
que l’on va voir*j où je me fuis étudié 
<lans quelques-uns , de rapeller &: con- 
lèrvcr les paroles mêmes du Prince. 
Je ne raporte de lui , que ce que j’ai 
Vu & entendu , dans Telpace de quel- 
ques heures. Que ne publieroienr point 
Ceux qui ont eu le bonheur de le voir, 
& de l’entendre à tout moment ? Ils 
trouveront fans doute , que j’en ai peu; 
dit 5 mais ce peu ne laiflera pas de fai- 
re alTez comprendre , les hautes cfpc- 
rances , que çe naiflant prodige donnçMt 
de Ion elprit & de fon coeur. En voici 
cnrr’autres.un trait bien remarquable , 
que je ne puis oublier. Quelques Pe- 
tes |efuites, Miffionnaires étrangers , 
prés de leur départ pour la Chine, vin- 

renc 
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rent 1. faluër, & prendre conge de lui. 

1 1 commença , fuivanc fa curiolltc or- 
dinaire', à les q leftionncr fur leur 
voyage : il s’informa de l’ci. droit où ils 
s’embarqueroient j du vaiflèau qu’ils 
dévoient monter , du tems qu’ilspour- 
roient être en route j & du païs , où ils 
alloient ; <ju il avait oüi dire cju ily fai-^ 
fait fort chaud. Après avoir été fuffi- 
famment éclairci à fon gré , aprenant 
que ces Milîîonnairespaflbient par l’Ef- 
pagne , & qu’ils feroicnr bien aifes d’ê- 
tre chargez de fes ordres , pour cette 
Cour là : il leur dit, avec une digni- 
té , qui les charma, de même que tous 
ceux qui croient ptelcns; fe nofe pren- 
dre U liberté d'ajfùrer le Roi Catholique , 
mon Qncle , de mes profonds refpdls ; 
mais je vous prie , mes Révérends Peres , ^ 
de bien faire tacs cornplimens au Prince 
des jiflurles. Là-deflùs, leur donnant 
fa main à baifer pour adieu , il fe re- 
commanda à leurs laintes prières. Quel* 
les grandes idées ces Peres , r.e donne- 
ront ils pas aux Nations, des belles 
qualitez de ce Prince , dont ils forti- 
rcut merveilleusement penctrez? 


G 


Le rrîfl- 
ce. 


Le Prin- 
ce. 
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SENTîMENS 

Tour Us' perfames. 

J E répandrai mes premières liberalî- 
tcz yjnr Usperfonnes dema Maifon., 
Je ne babneerai jamais à donner la 
prcference au plus digne. . . 

Je ne prodiguerai point indifFcrem- 
mcnc mes faveurs au premier venu. 

J’enrichirai les amis des fcicnccs & 
,dcs beaux arts. 

Je préférerai le pauvre vertueux, au 
riche vitieux. 

Je m’eflimerai éternellement redeva- 
vable , à qui m’aura apris à bien vivre. 
Je m’attacherai à reconnoître fur 
toutjles perfonnes qui m’auront inftruit 
à la vertu. 

Je ne donnerai Aen aux flàteurs. 
J’aurai toujours beaucoup de faveurà 
de refte , fi elles ne font epuifées que par 
les flàteurs. 

Je donnerai plus volontiers, à celui 
qui recevra de bonne grâce. 

J’aurai des grâces prêtes, pour met 
ennemis mêmes. 
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Je ferai un azile , continucilemenc 
•ouvert aux malheureux. 

Je tâcherai que tout le inonde ait part 
âmes bienfaits. 

Je ne regarderai point à quel prix , 
mais à qui j’accorderai mes laveurs. 

Je ferai ravi que chacun fe vante d’a- 
voir une marque particulière de ma 
bienveillance. 

J’aiderai les gens de bonne volonté. 

Je ferai toujours en peine de rccon- 
noître dignement les loinsqu’on aura 
pris à me former l’efprit 5 c le cœur. 

J’aurai infiniment agréable de don- Pri»i 
ner aux pauvres. 

J’aurai particulièrement égard à l’â- 
ge , â l’infirmité , à la pudeur. 

Je ne tiendrai pas compte de donner', 
â qui ne le méritera pas , qui qu’il foit. 

Je ferai attentif à choifir des pcr(bn- 
nes , qui foient dignes de mes bienfaits , 
de peur de faire des ingrats. 

Je n’abandonnerai jamais ceux que 
j’aurai une fois favorifez. 

' Je permetrai à qui me dira toujours 
la vérité , de requérir tout ce qu’il vou- 
dra. 

_ Je ferai le bien , fans acception de 
perlonne, 

G ij 
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Peur les biens. 

\ 

* Le Prin- Je ferai tant de bien aux miens, qu’iU 

-cc. n’auront tien à defirer. 

Je ne me regarderai , que comme lc‘ 
dcpofitaire des biens que j’aurai à rc^ 
pandre. 

j’eftimerai plus la vertu , que tous 
mes biens enfemblc \ je ne les ménage- 
rai point pour elle. 

■ Je m’étudierai à donner , ce qui 
pourra caufer un vrai contentement. 

J’aurai à cœur de mettre de nouveaux 
bienfaits , fur les anciens. 

Je n’aurai chez moi les grâces, que 
pour les répandre au dehors. 

Je donnerai dequoi palTcr commodé- 
ment des jours, que l’on expofera gcnc- 
reufement pour le bien de i’étar. 

Je me plairai .1. donner ce qui eft le 
plus d’ufage , & ce qui convient le 
mieux. 

- Je ne ferai point de largeflTe aux dé- 
pens d’autrui. 

Je ne donnerai que du mien propre. 

Je mclurerai mes largelTes à mon 
pouvoir. 

Je proportionnerai mes dons à la qua- 
lité , ôi plus encore au mérité. 
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Je donnerai plutôt des dignitez , que 
de r argent. 

Je n’aurai point à me reprocher , de 
n’avoir pas donné , ce que j’aurois du 
donner. 

Je regarderai à l’utilité, & non à 
l’ardeur de la demande. 

Je n’accorderai rien , qu’on puifle fc 
repentir d’avoir obtenu. 

Je ne me bornerai pas à donner feii- 
lement de mon fuperflu. . - 

J’évirerai de donner un même bien 
à pluiieurs. 

Je me réjouirai dam la multitude de te Pn'n- 
mes bienfaits. 

Je m’empreflerai à donner ce que peu 
de perfonnes auront, ou pourrontavoir* 

Jenecompterai de bien vrayement à 
moi , que celui que j’aurai donné. 

Je donnerai volontiers, ce que pas un 
n’aura donné , & ce que je n’aurai don- 
né à pas un. 

- Je ne donnerai rien , qui faiTè dire*, 
que'ma faveur a caillé du dommage. - 

J’ambitionnerai de donner des chof’s 
durables , neceflaires, agréables, utiles, 
honorables. 

- Je ne retiendrai de foutes mes fa- 
veurs , que le pouvoir d’en faire. 

G iij 
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Je tn tjferceral d'être ^bts libernl y 
quand j'aurai moins dequoi l'être. 

Je ne me laifTerai point vaincre aux 
preflantes demandes d’un bien nuifiblc , 
ou peu convenable. 

Je n’offrirai rien qu’on auroit honte 
de demander. 

Je ne fouffrirai point de fupcrfluitt 
dans mes dons, 

'Je donnerai au poids de l’cquicé , ni 
trop , ni trop peu. 

Je donnerai plutôt ce qu’on n’a poinc 
encore , que ce qu’on a déjà. 

Je feraides faveurs fi diftinguées,quc- 
les moins jaloux y porteront envie. 

Je n’écouterai dans ledefir d’un bien- 
fait, que le profit qui en reviendra. 

Je prendrai garde à ce que je don- 
nerai , non à ce que je pourrai don- 
ner. 

J’éviterai de me rendre complice ou- 
rclponfable du mal , que pourroit cau- 
fer un bien, que je ferois par condefeen- 
dance. 


Peur la maniéré» 

J'imiterai la fagejfe du Roi , dans la- 
dirpenfation de mes bienfaits. 
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3 ’aprendrai de la libéralité gratuite 
du Souverain Etre, la maniéré d’exer- 
cer la mienne. 

Je marquerai fur mon vifage, la joïc 
que j’aurai dans le cœur , toutes les fois 
que je donnerais 

Je ne rùfuferai cjHe Malgré mol ; 6 c ce l-e Pr>«- 
* fera toujours , (ans aigreur ni dédain. 

Je Ibûticndrai mes bienfaits par mon 
' égalité.- 

Je rendrai mes bienfaits d’une natlire,. 
à ne mourir que le plus tard qu’il fera' 
poflîble. 

Te ne mettrai point mes faveurs à* 
prix. 

Je nt ferai jàmiis liberal' par con- 
trainte. 

Je penlèrai moins à être donnant y 
qu’à être bienfaifant. 

Je ne me referverai que l’envie dfr 
faire encore mieux. 

Je me piquerai d’être réel & efFedif. 
t Je ferai ii volontiers plaifir , que je 
ne me’lalîèrai point d’entendre louer la^ 
libéralité. 

Je me garderai bien de reprocher au-^ 
cun bienfait. 

Je ne me montrerai point prodigue,* 

-fivant que d’être liberal. 

.G iiii ^ 
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Je prefcntcrai publiquement , ce qüc 
je (aurai devoir honorer la perfonne. 

Je ne me lalllcrai point vaincre en 
bienfaits. 

Je n’aurai point la foiblefliè d’ôter, ce 
qnc j’aurai donné. 

Je m’attacherai à donner de telle 
forte, qu’on (e rejoüifTe de mon bien- 
fait, non feulement en le prenant -, mais 
encore après l’avoir pris. 

Je ne ferai point changeant y dans 
l’épanchement de mes grâces. 

Je rendrai la juflice , compagne de 
ma libéralité. 

^ Je joindrai l’amitic , au don que je 
ferai. ^ . 

Je ne donnerai jamais à regret- 
Je donnerai dans le particulier , çc 
qui ne feroit pas a(Tés d’honneur dans le 
public. 

Je réglerai tellement la diftribution 
de mes bienfaits , que je n’en apreheo- 
derai point de reproches. 

Je ne compterai point pour bienfait, 
celui que j’aurai fait acheter- 

Je dirai fans vanité, que ce ne fera 
pas ma faute , s’il y a des mécontens. 

' Je ne me regarderai jamais tout fcul , 
dans le bien que j’aurai delTein défaire. . 
J ’ambitionnerai entre les vertus , d’a- 
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voir par cicflus routes , celles de la mi- 
léricorde & de la liberaliré. 

J’éviterai , en faifant plaifir , de pa- 
roi rrc faperbe, 

J’ajullcrai li bien mes dons , que 
plus on les goûtera, plus on les trou- 
vera agréables. 

Je ne m’cxpolêrai point à rougir de 
donner, ce qu’on rougiroit de recevoir. 

Je me hâterai de donner, pour obli- 
ger doublement. 

Je ferai de fi faeile accès , que le me- 
rirc le plus rimide , pourra aproclaer de 
moi fans crainte. 

Je tiendrai quire , en me payant moi- 
meme , par le fcul plaifir d'obliger. 

Je rendrai les effets infcparables de 
mes paroles i les uns fuivront les autres. 

Je croirai recevoir moi-meme, la 
grâce que j’accorderai. 

Je prendrai plus de plaifir â faire rrou- 
ver fous la main des gens , ce. qu’ils de- 
fireronr, qu’à le leur faire recevoir de 
la mienne. 

J^ parerai le bienfait , tout autant 
que je le pourrai. 

Je ne ferai point favoir à ma gauche, 
ce que ma droite fera. 

Je ferai paficr tout mon bienfait, di- 
reétemenc à celui que j’en gratifierai., j 



Ec Prin- 
ce. 


I«PHn- 

ce.- 


Sr Ln jimufemtHt 

Je forcerai l’ingrat à fe repentir, tof 
ou tard , de Ton iiifenfibilitc, enncmft 
repentant point de mon bienfait. 

Je ferai û peu touché de l’indifFe- 
rcnce d’un ingrat, qu’elle ne m’empe-* 
cher a pas de me réjouir de lui avoir taie * 
du bien. 

Je me conformerai aux aftrcs , qui 
font leur cours ordinaire , pour I& , 
commun profit des hommes. 

- Je ferai fou vent, plus (jue je ne dirai. 

Je diipcnferai mes faveurs , de ma- 
niéré qu’un chacun croira avoir un li- 
gne particulier de preferance , dans mai 
plus familière amitié. 

Je préviendrai ceux qui auront droit 
de demander. 

J’aurai foin de difeerner la libéralité ,- 
qui doit être publique , d’avec celle- 
qui doit être fecrctc. 

Pour le. tems & le lien, 

' ' J’aimerai à faire plaifir , en tout tems. 

Je fautai rcconnoîrrc , en tems SC 
lieu , les bons offices qu’on m’aura ren- 
dus. 

Je ne payerai pas moins une Bonne ■ 
adion , qui fera paflee, que fi elle étoiç: 
prefente». ' 
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Je ferai éxaâ: &jprompt à rccompen-r 
fer les fcrvices prefens. 

J’étudierai le moment de faire plai- 
fir , afin que l’oportunitc le rende plus- 
agréable. 

• Je compterai mon premier bienfaie , 
comme le gage d’un fécond , dans fa- 
iâifon. 

Je ne ceflTcrai point, que je n’aye ache- 
vé de combler la mefurc , où j’aurai une 
fois commencé à mettre. ^ 


J’aurai pour devife. Toitjours du 
jamais de mal.. ^ ce. 

Je croirai avoir donné trop tard , s’il 
arrive que j’attende qu’on me prie. 

Je ferai mon plus grand plaifir , de 
donner fans témoin. 

:ms le plus convena*« 

point de faire plaifir^ 
de même que le Soleil ne fe lafie poinc 
d’éclairer. 

Je ne perdrai jamais mon bienfait par 
le retardement. 

Je (erai bien aife qu’on me falTc fa- 
voir de bonne heure , ce qu’on poutroit 
défi ter de moi. 

Je ne trouverai point de fems, capable' 
de tiKCtre obliacle à mes liberalicczv 


Je prendrai le t< 
ble pour donner. 
Je ne me laflerai 


Digitized by Google 


Le Prin- 
ce. 


«4 ' Let Amufemeni 

Je ne laiflerai paséchaper l’heure de 
faire la fortune d’un bon l'ujct. 

’Je n’aurai pas b:foin qu’on follicite 
quelqu’un, de me faire rclTou venir de 
ma promefle. 

Je fatisferai d’avance , quand mes 
affaires me le permettront. 

• toujours prêt a faire de nou^ 

telles grâces. 

Je rrc remettrai point à un autre tems, 
ce que je pourrai donner fur le champ, 
ou dans le jour meme. 

Je renouvellerai de tenls en rems mes 
faveurs. 

Je ferai plus facile à donner , dans la 
dimeuké des (ailbns- 

Je payerai comptant , le bien que 
j’aurai deffein de faire. 

Je craindrai une feule chofe , qui fc- 
roit de faire le bien trop tard. 

Je trouverai bon qu’on me faffe ref- 
fouvenir, fi j’oublie. 

Je préviendrai , plutôt que d’attciw * 
dre qu’on me follicite. . , 

J’aurai continuellement prefent , les 
bon^ fervices. 

Je fongerai à faire de tems en tems 
des large fiés publiques. 

Jen’oubliçrai point les fervices pafr 


Dirnîi; 
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'ftz , pour les fcrvices prefens. ^ • 

Je ne laflèrai point i attente de l’i»- 
digent. 

J’aurai de la peine à icnToycr Ics^ 
mains vuides. 

* Pour Poccajion» 

chtreherui toupurs toceufion de fatr» ^ 
fiaifir. . **■ 

Je ne ferai pas ccîntcnt d’une faveur , 
dont on devra la meilleure part à la^ 
fortune. - 

Je ne (èrai amoureux des richclfes 
^e pour les diftribucr félon l’occur- 
tcnce. 

Je me fervirai d’une occafion perdue », 
pour m’animer d’avantage à en recou- 
vrer une autre meilleure. 

Je ferai charmé que l’on doive quel- 
que chofe à l’occaftorf^, pourvu que ce 
■foit moi, .qui l’aïe fait naître. 

• Je ne ferai pas fatisfaic, fi on doit 
plus à la fortune ,qu’à mon afFe<ftion. 

J'engagerai mes bienfaits à fuivre 
les occafions , qui fuiront devant moi.- 
- J ’embrafierai avec chaleur, l’occafioa. 
d’obliger. ^ 

Je n’attendrai pis que l’occafion me 
loi de donner , ni qu’elle ma 
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diâ:c le bien que je devrai faire. \ 

Je féconderai la bonne fortuhe , quî 
donnera entrée à mes bienfaits. 

Je ne me daterai point d'avoir alTcz 
exerce mes liberalîtez , en attendant 
feulement l’occafion de les exercer. 

Je reeommanàeraü au Roi , dans Toc- - 
canon , ceux qui me font attachez. 

Je ferai ravi , qu’on me mette à pot-» 
tée de procurer le bien. ’ 

J’enchérirai volontiers ,, fur ce que U 
fortune m’offrira. 

J’aplaudirai à l’heureux hazard qùiî 
me donnera lieu de reparer une mauvais - 
fé fortune. , . 

Je faurai gré à foccafion, qui ferai 
couler mes bienfaits. 

Je ferai redevable , à qui me fournira- 
Uoccahon de faire des grâces. 

», 1 
'Four les raîfom & les dejjeins. 

Je donnerai, uniquement pour Je plai- 
Jïr de donner.. 

Je confulterai la bienveillance & la 
jpftice pour placermes bienfaits. 

J’enchaînerai le devoir par mes dons. . 

j’eftimerai autant la bravoure , quii 
aura tenté inutilement une adion geno - 

' I 
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ireufe , que fi elle l’avoit conduite à 
bonne fin. 

Je me laifierai plutôt gagner par une 
pricre ingenuë , que par une flateufe. 

Je ne (oufFrirai point , que l’importu- 
nité m’arrache le don. ' 

Je regarderai comme le principal 
fruit de mon bienfait , le contentement 
que je refientirai de l’avoir bien em- 
ployé. 

Je n’aurai fou vent d’autre raiibn du 
plailir que je ferai , que celui que j’y 
prendrai moi meme. 

J’envifagerai pourtour profit, dans 
mes bienfaits , le témoignage de ma 
confcience. 

Je n attendrai que de Dieu la recom- te Prin-' 
peniê de mes bienfaits. 

Je n’ufêrai de'' mon pouvoir & de 
mon autorité, que pour faire des heu- 
reux. 

Je n affe< 5 terai point de donner au 
fcul crédit, aux puiflantes recomman- 
dations, 

J obièrverai de garder un profond 
filence fiir mon bienfait. Il n’en parlera 
que plus haut pour moi. 

Je profiterai des grands revers , pour 
redoubler mes iibcralitez. 
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Je prcn<^rai la bonne volonté en pa- 
yement , 6e quitterai par ce moyen j de 
tout ce qu’on croira me devoir. 

Je ferai mes délices de vaincre par 
mes bienfaits , la dureté d’une iâcheufe 
deftince. 

Je donnerai moins pour mon intérêt, 
que pour l'interet des autres. 

Je n’excu ferai point la honte qu’on 
aura, à me demander une faveur. 

Je priferai beaucoup les moindres 
fer vices qu’on me rendra. 

Je ne métrai point fur mes tablctes, 
les raifons de mes bienfaits. 

Je ne chercherai point à me glorifier 
en donnznVy Je ne chercherai c]n'a plaire. 

Je ne me reprocherai jamais d’avoir 
cedé à d’injuftes defirs , à de taulfes 
prétentions. 

J’aurai plus de plaifir à obliger , que 
fi on m’obligeoir moi- même. 

Je n’aurai d’autre fin, ni d’autre in- ' 
tention dans mes largcfies , que de faire , 
le bien , que je croirai devoir faire. 

Je redoublerai mes faveurs , pour cx- 
citer^à redoubler le zcle. 

Je prendrai garde que de tous les 
bienfaits qui fortiront de mes mains , 
nul ne tombe à terre , & ne porte à 
faux. Je 


de Monfeig . h DhC de Bretagne, 

Je donnerai d’auranr plus librement , 
q'ue je fçaurai qu’on ne pourra me ren- 
dre. 

Je tirerai du plaifir démon bienfait, 
à proportion qu'il tirera quelqu’un de 
peine, m 

Je n‘aurai que des intentions pures & 
droites , en difpcrfantmes grâces. 


Je me propoferai principalement , te 
bien public. 

Je tiendrai on compte exadV , de ce 
que je devrai à un chacun. 

J’aimerai mieux voir mes riche (Tes 
entre les mains d’autrui , qu’entre les 
miennes mêmes. 

Je m’eftimerai riche , à force de m’e- 
puiferen hberalitez. 

Je donnerai encore à. l’ingrat, pour 
vaincre Ton mauvais naturel. 

Je ferai par l’éclat de mes libcralircz, 
l’close des fervices qu’on m’aura ren- 
dus. 


Le Prin- 
ce. 


• Je mettrai au nomb.e des juftes mo- 
tifs , que j’aurai de continuer à faire du 
bien , la raifon d’avoir commencé à en 
faire. 

Jedifpoferai tellement de ma volon- 
té, que l’ingratitnde l’échauffera plû- 

H 
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tôt , qu’elle ne la refroidira. 

Je tiendrai, compte du vrai plailîr 
qu’on me fera à moi-même , afin d’ef- 
uyer celui que je pourrai faire aux au- 
tres. 

Je (liporterai li long-tcms'%n ingrat, 
que je le ferai devenir reconnoiflant. 

Je me ferai un trefor public, par meS’ 
largdTes particulières. 

Je ne fouffrirai paî le mérite dans l’in- 
digence. 

J’irai volontiers déterrer le mérité j, 
pour le rccompenlèr, 

J’hononerai toujours le talent, indé- 
pendamment des défauts. 

J 'aimerai le vrai talent , il fera feuf 
de mes faveurs.. * 

Je donnerai aux bons, pour qu’ils- 
perlèvcrcnt •, & à ceux qui ne le font 
pas, pour qu’ils le deviennent. 

Je ne croirai mes richefTes à moi , 
qu’autant qu’elles feront à tout le 
monde. 

Je ç>roportionncrai mes dons , à lâ 
qualité des perfonnes. 

J’aurai plus d’inclination à faire du- 
bien ahx pauvres qu’aux riches. 

J’affurerai doublement de ma pro- 
te(üion,lc vrai mérité ôc la folide vertui 

Je ne ferai jamais plus oblige , que 
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■ lorsque l’on me fera connoîtrc les ha- 
biles gens. 

Je ne ferai marcher la naiirancc,&: 

• la^ualité, qu’aprés le mérité & li ver- 
tu , dans l’arrangement de mes grâces. 

Je me ferai une loi d’obliger tout le- 
monde , pour en être aimé. 

Je donnerai principalement au feul' 
mérité. 

Je ferai en garde, contre l’envie & la • 

■ jalouficj'pour favorifer le talent. 

Je ne tarirai jamais tant la fourcc de 
‘ mes libcralitcz , quelle ne coule enco- 
re, comme lî elle étoit pleine, quand- 
elle rencontrera de dignes fujets. 

Je priferai plus que tous mes bienfaits, . 
le contentement lecretdc les répandre. 

Je ne iouffrirai jamais , que mes dons- 
fervent à la -vanité, au luxe, à la dé- 
bauche. 

Je ne m’eftimerai jamais tant honoré 
' pat mes bienfaits, que lorfqu’ils forti- 
ront de mes mains. 

Je ne craindrai point de m’apauvfir , . 
pourvu que j’enrichilTe les autres. 

Je trouverai plus de plailir adonner^ , 

^plils jedonnerai fouvent: - 

' Je n épargnerai rien , pour avoir: l’â- t e Prinw- 
mour du peuplé, 

H i] 
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Je ferai moins fâché d’avoir mal em- 
ployé une faveur , que de n’en avoir 
point fait du tout. 

Je m’apliquerai à rendre mes lycn- 
faits profitables , au commencement.au * 
milieu , & à la fin. 

Je me maintiendrai en état de faire 
. Jong-tems le bien , que je ferai avec 
plaifir. 

J’aprouverai qu’on n’employe que 
foi- même, 'dans la demande de fès be- 
foins. 

Je travaillerai fans cefieà mettre in» 
volonté en œuvre , pour ne la pas jaiflcc 
oifive; * 

Je ferai joyeux de revoir fouvent ^ 
ceux à qui j’aurai fait plaifir. 

te Piir> Jg feruirai de tout mon pouvoir auprès 
du ^oi y quiconque s’efforcera de le 1er- 
vir comme il faut. 

Je fouhdterai qu’il n’y ait que moi 
de pauvre dans !e Royaume. 

Je rc veillerai par de fécondes gracev> 
la fidelité de ce^x qui oub'ieront les 
preéedentes. 

Je tâcherai de ne laiïïcr à perfbnne , 
aucun Tu jet de plainte. 

Je ferai fourd aux ibllicitations or- 
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güeilleufes, je ne ferai attention qu’aux 
humbles. 

Je recompenferai la fuperioritc de 
•genie, nonobftant quelque vice parti- 
culier. 

Je rifquerai peu , de donner fans rai- 
fon &TansdclTcin. 

Je ne laiflerai pas d’honorer la va- 
leur , qui n’aura pas réüflî dans fon cn- 
treprife. 

Je ne recevrai pas deloüan;îc, qui nre 
foit plus agréable, que celle qui me 
viendra , de la bouche du pauvre & du 
neceflîteux. 

Je gratifierai quiconque ofera con- 
damner à propos , quelqu’une de mes 
actions. 

Je métrai ma gloire , a faire du bien. I c Prîn- 

Je ne ferai attaché aux richeflés^que 
pour fçavoirdonner,. . 

Je m’aviferai de tout ce qui pourra 
faire plaifir aux autres. 

Je ne m’expoferai point au reproche, 
de n’avoir pas fait le bien , que j’aurois 
'dû faire. 

Je ne me conrententerai pas , de ne 
faire aucun mal , je ferai encore tout le 
bien poflible , dont l’Erat aura befoin. 

Je ne ferai pas feulement le bien 
pour moi même j mais j’empêcherai 
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rous les maux , que d’autres pourroîenf^ 

faire. 

Je ne croirai poinfle ton-heur de me" 
fervir , une recompenfe aflez haute 
pour ceux qui me (erviront. 

Je me croirai riche , par l’abondance ■ 
où je mettrai les autres... 

J* épuiferai toutes mes faveurs , quand ' 
je donnerai au Roi , la récréation- de ce- 
f/u.. 
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E n multipliant lès amulèmcns du.- 
Prince, je penfois toujours à les luii 
Tendres utiles^ Danscette vûë , j’avois* 
encore médité de faire y Le vrai caraüe~ 
re dm Souverain. Ce qu’il doit être ’ 
pour lui-même , & pour les aufres , de 
ce que le Prince au roi t été , à en juger 
par Tes commencemens y- ce font ces- 
heureux commcncemcns,qui m’avoient 
Éait naître cttte idée.- Pour donner à ce 
lîijet une forme de jeu , jel’eufle apel- 
Ic , La Lotterie de Monfeigneur le Duc 
de Bretagne. 

En voici le plan. La dèvife de cha- 
que billet eft une*fentence , écrite eni 
lettre d’or , fur une petite bande de. 
parchemin , ou de vélin , roulée de en- 
fermée feparement , dans autant de pe- 
tites boëtcs, faitesexprés , &numero- 
téeSi Pluficurs Totons de diverfes ef- 
pcces, marqués de differens notpbres,. 
julqu’à la même quantité des boetes 
lêrvenc tour à tour à la Loterie y, 
félon le numéro qu’ils amènent , en 
lè repofant dé leur virement j & on les" 
exerce , tant que chaque numéro -loir 
venu. Ce qu’on aune fois tiré , ne ren- 
tre plus dans le jeu , qu’il ne foit entie- 
xemenc iini. Pour cet effet il fauc 
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de Adonfdg. te Dhc de Bretagne, yj 
veine s’étoit ouverte -, mais elle a etc 
fiibitemenc glacée, par le malheur inopi- 
né f qui a confterné toutes les Mules. 
Quelque informe que Toit la chofe , 
puilqu’cllc étoit deilinée au jeune Hé- 
ros -, j’efpcre que l’on trouvera bon en- 
core, que je cede à la tentation d’inlèrcr 
ici les fragmens de cecte ébauche. 
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LE VRAI CARACTERE 

D’UN SOUVERAIN. 



Billets, ou Sentences. 


A Pliquez vous à vous connaître, 
Soyez Je vous même le maître. 
Honorez la Religion. 

Bornes l’aveugle ambition. 

Ne foyés point de fafte , avide. 
Prenés I humilité pour guide. 
Marchés par le fimple lenticr. 

Ne vous montrés pas trop entier. 
Euyés la vanité grofîîére. 

Gardés vous d’une humeur altière. 
Soyés plus humble , que puifl'ant. 
Aimés le repos agiflant. 

Embr iflés les pénibles veilles. 

Faites chaque jour des merveilles- 
Commandés à vos Paffions, 

Rcg'és bien vos prétentions. 
N’envahifles aucunes Terres. 

Ne faites point d’injuftes guerres. 

Ne combatés que pour la Paix. 
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Goûtés du calme les attraits. 

N affcdés pLiint d’être invincible. 
Formés vous une Régné paifible. 
N’avillifles point vôtre rang. 

Epavgnés l’inutile lang. 

N’achetés point trop la vidoire. 

Ne cherchés point la vaine gloirci 
Ne violés pas les Traités. 

Confirmés les Immunités. 

.Ecartés les traits de l’Envie. 
Confervés pure, vôrie vie. 

Rompés les odieux projets. 

Gagnés l’amour de vos (ujets. 

Ufcs de patience extrême. 

Ne vous fiés pas à vous-même. 

Ayés d’utiles cfpions. 

Contrcpifcs vos adions. 

Faites-vous plus aimer, que craindre. ' 
Ne vous abaifiés point à Feindre. 
Ouvres- vous à de fiurs amis. 

Aimés ceux qui vous font fournis, 
Soyés de vos peuples le Perc. 

Piqués vous d’être Débonnaire. 
Adouciflés l 'autorité. 

N’oubliés pas l’humanité. r 
Ne penfes pas être , plus qu 'homme. 
Délires c^ntBon I on vous nomme,* 
Donnés des vertus les leçons. 

Faites que vos fu jets foient bons. 
Procurés l’égale abondance. 
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Saprimcs l’indigne opulence. 
Cultivés les biens naturels. 
Défendés les arts criminels. 
Otes l’avidité fordide. 

RaiTurés la vertu timide. 
ChalTés les malins Raporteurs. 
Ecartés les lâches Flatcurs. 
Profcrivés la faineantife. 
AplaudilTés à la frànchife. 
Ecoutés tout , & croyés peu. 
Reformés le luxe le jeu. - 
Approuvés la table frugale. 

Ay es une main liberale. 

Sauvés le mciite abb itu, 

Soyés l’apui de la vertu. 
Devenés le tiran du vice. 

Faites triompher la Jufticc. 
Pratiqués le premier , la loi, 
Entrerenés la bonne foi. ' 
Ménasjcs vous la confiance. 

KJ 

Protégés la belle fdence. 
Récompenfcs le vrai talent. 
Formes un Miniftre excellent, 
Confultés les bonnes Maximes. 
Suives les Conieils magnanimes. 
Saebés ce que les Hommes font. 
Faites ce que les Sages font. 

Ajés la prudence en partage. 
Aimés fur tout le nom de Sage, 
Ne répugnés pas au travail. 


rot 


de Aionfeïg, le Duc de Bretagne. 

Ke gouvernés point par détail. 
Maintenés' tout dans i harmonie. 
Etudiés chaque gcnie. 

Faites toujours de dignes choix. 
Diftribués bien les emplois. 

Ne faites rien y faites tout faire^ 

Ne manques point au Neceflairc. 
Occupés la fage valeur. 

Eftimés la bonté du cœur. 

Travaillés à vous rendre aimable. 
Dédaignés d’être redoutable. 
Regardés chacun de bon œil. 

Faites à tous , un doux accueil, 

Soyés modefte, affable, jufte. 
Montrés en tout, un front augufte. 
Faites des cdsurs , vôtre trefor. 
Rapellés à vous Tâge d’or. 

Ne faites point porter de chaînes^ 
Adouciffés les rudes gênes. 

Soulagés les preffans befoins, 

Soyés reconnoilTant des foins. 

N’ayés point d’attache aux richefle»’. 
Combles les bons (îc vos largeflcs. 
Levés les onéreux fardeaux. 

Répandes des bienfaits nouveaux. 
Aimes les vertus populaires. 

Faites tête aux deftins contraires. 
Envifagés tous les dangers. 

Plai^nés les maux les plus légers.- 
Ainres les délices publiques. 
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H^ïfïes Icf dures p ari^ues. 

Soyés fcnfible à lapitie. 

Faites grand cas de l*amitié. ^ 

N’aycs point un air de ndftert. 
Soyés fecret , quoi que finccrc. 
Soûtenés vous dans les périls* 

• Pénétrés les ciprits fubtils. 

Démêlés le bas artifice, 
puyés l’ombre de 1 injufticc. 
î^e vous regardés pas tout Icul. 
Imités Vôtre Bifayeul, 

Rendés vous fampax dans 1 hiftoire. 
Effacés du mal la mémoire. 

Gardés du bien le fbuvenir. 

Mefurcs vous fur l’avenir. 

Soyés vertueux fans fcrupule. 
N’aimez pas qu’on vous dilfimulc* 
Cherchés les plaifirs innocens. 

Fuyés le ridicule encans. 

Banni (Tés les âmes communes. 
Réglés les Etats . les Fortunes, 
Loués le bien que vous trouvés. 
Servés vous de gens éprouves. 
Jugés au poids du fanéluaire* 
N’impofés point de joug féverç. 
N’ayés point d’injufte vouloir. 

Ne donnes pas trop de pouvoir* 
Sapés les Piiiffances trop hautes. 
Retirés du fruit de vos fautes. ' 
Çraignés toûjqurss 4c vous çrçnppct. 



de Monfeig. le Due de 'Bretagne, 

5oy«s toûiours lent à frapcr. 

*Ne jugés P orntcnJCDt perfonne. 

Sentes le poids d’une Couronne. 
Songes , pour qui font fait? les Rois. 
Rendes tçut, heureux Ibus vos loix. 

L e Cafi»<Stcre des Souver^insjqui eft 
le premier de tous , m’ayant donné 
Eeu de pcnfcr à ceux de leurs lûjets , 
des autres hommes *, il me vint dans l’ii- 
dée de faire le feu des CaraÜeres, J’ir 
maginois un grand T ourniquet , où il 
y auroit eu plufieurs ronds , rempli? 
de toutes fortes de figures, diftindte- 
ment feparées les une. des autres , avec 
leurs noms & leurs qualités au deflous, 
ou à l’entour. L’éguille du Tourni- 
quet auroit eu autant de pointes , pro- 
portionnées à la hauteur de chaque 
rond , afin d’y pouvoir atteindre alter- 
nativement , fort en l’étendant tout- à- 
fait , fort en la pliant Sc repliant fut 
^Ue même , au gré des Joüeurs.. Cha- 
que perfonne auroit çté obligée de rç- 
prelènter Sc de contrefaire Va figure, 
que la pointe de l’éguille auroit mar- 
quée , à la fin de fa ciroilation. Cette 
nouvelle invention eût été fufceptiblp 
de chofes alTcs plailàntes , par le moyen 
dcfquçllcs le l^rincç eûtpû, en fç r^ 

I iiij 
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joüiflant , acquérir la coiinoifTancc îi»»* 
portante de la divcrfité des erprits , des 
conditions & des mœurs. 

L’allégorie cft une maniéré fimple , 
d’infînuër a^rcablentent les vérités mo- 
raies. Je m’étois encore propofé d’cti 
donner une au Prince tous les mois , 
avec une expreffion de cliacuue , en 
émail. J’alloislui prefenterla premiè- 
re, avec Ta Baguete nouvellement re- 
dorée , par fon ordre ; mais ce fut mal- 
heureufement le jour qu’il tomba mala- 
de , de la maladie , qui nous l*a ravi. 

A L L EG OKI E. 


Un jeune homme , leger robufte, 
demeuroitdans un défett, & y paflbic , 
Ton tems en courfes vagabondas. Un 
jour , s’étant engagé dans une campa- 
gne très fpatieulè , il eut à fa rencontre 
quatre grands Lions , qui lui firent une 
peur inexprimable. Il voulut fuir 5 
mais ces animaux affamés le pourfui- 
' virent avec tant de vîtefle , que fi le 
hazard ne lui avoit fait trouver un 
puits , fur fbn chemin , il leur auroic 
bien-tôt fervi de pâture. Le puitsétoic 
bordé de quelques arbriiTeaux fauva:- 
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de Monfeîg. le Duc de Bretagne^ ï<5j 
ges î & le jeune homme , en ^’y jettanr, 
empoigna forcement de leurs branches, 
afin de rompre du moins, la violence 
de fa chute. Elles le foutinrent heureu- 
fement ; il arrêta en même tems Tes 
pieds , dans quelques crevafl'ts , & il 
demeura comme fufpcndu , entre l’ou- 
.verture & le fond du piits. Ayant 
porté fa vue en bas , il y vit un terrible 
dragon , qui , la gueule béante , atren- 
doic qu*it tombât pour l’engloutir. 
Cette affreufe découverte lui ne faire 
mille efforts des pieds ^ des mains , 
pour remonter. Il regagna le haut du 
puits , & allongea le cou , pour voir fi 
ces Lions étcHcnc encore là. Us y étoient 
toujours , & ne témoignoienrque trop 
par leurs effroyables rugiffemens,qu’ilg 
•navoient nulle envie de lui faire 
quartier. Sur ces entrefaites , arrivc*- 
rent deux autres animaux , l’an blanc , 
l’autre noir , qui fe mirent à ronger 
les racines des arbriffeaux , donc les 
branches fervoient de foutien à cet in- 
fortuné. La mort le menaçoit de tous 
côtés. Dans cette extrémité , il s’aper- 
çût qu’il y avoir auprès de lui , un petit 
enfoncement, où des Abeilles avoienc 
fait leur miel i &: oubliant le danger 
extrême ) où il écoic f il dégagea, i’uno; 
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Tes mains , & la porta à ce miel* La 
trotrpcnfe douceur de cette lioueur 
l’amnfa fi bien , que les arbres auupels 
il fetenoit, venant tout d’un coup à 
manquer , il tomba fond du puits , 
êc fut la proye du dragon. 

Voici l’expofition de cette Allégo- 
rie. Le puits , c’eft le monde. Les qua- 
tre Lions , font les élémens , qui tra?* 
vaillent fans cefie à détruire l’homme. 
Le dragon qui attend, c’eft le to . beau» 
Les deux branches , font les richeftes 8c 
Jes plaifirs. On s’y attache mais lors 
qu’on y penfe le moins , les deux ani- 
maux rongeurs , c’eft-à-dire , la nuip 
& Je jour, les coufument parleurs ré- 
volutions continuelles. Le 'miel enfîiji 
8c la douceur , dçfigncnc les foibles 
charmes du monde , qui nous foduifent^ 
'& nous empêchent de faire atrentioa 
aux périls , dont nousfommes menacés 
de toutes parts. 

Ce qui fait les Princes vrayement 
grands, c’eft la Réligion. Celui que je 
loue, en avoit déjà beaucoup , & il 
letoit aifément entré dans le fons mo- 
ral & pratique de cçs fortes d’allégorie. 
On a pu remarquer Us prémices de la 
|Mc£é> rgii*i|iQUjiftfo» à doiv^ 



de Monfeîg. te Dite de 'Bretagne, la^’ ‘ 
aux pauvres , & dans fbn attention î 
demander des prières. Il éfoit kxz(k à 

f )rier lui même j principalement dans 
e tems de la Mefle , qu’il entendoit 
tous les jours. S’il luiarrivoit d’y être 
diftrait quelque moment , bien-tôc un 
mot, un regard, un geftede Madame 
la Gouvernante , qui l’avoit à les cô- 
tes , le faifoit docilement revenir à (bn 
premier état de modeftie & d’humili- 
tc. Une fois, il s’y ocupa fort dévo- 
tement d’une Sainte Face , dont je lui 
avois aporté un petit Reliquaire. Il le 
bailà fouvent , d’un air très alFeârueux, 
& eut grand foin de m’en faire expli- 
quer les particularités , au fujjt def- 
quelles je lui parlai du culte.quieft dû 
aux Reliques &aux Images. 11 prenoit 
plaifir à s’inftrûire dc'i mifteres , SC 
commençoit à fçavoir les principaux, 
H avoir autîî une lînguliére vénération 
pour les perlbnnes de caraélerç à qui 
il prelcntoit quelquefois fa main àbai- 
fer en dedans , parce qu‘il fçavoit que 
celles des Prêtres (ont ainfi facrées. J’en 
ai auffi reçû plus d’une fois cette faveur 
di(Hnguée. 

Un jour , à rifluë de (à Mefle, Ma- 
dame la Gouvernante vint à tirer de fa 
poche i mipor traie de M* le Marô? 
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chai Ton pere , dont on admira la vive 
reflemblancc. Le Prince le tenant dans 
fès mains, me regarda d’un air foûriant^ 
comme voulant me dirc,que cette mig- 
nature demandoit quelque nouveauté. 
J’interprétai ainh fo i regard 6c ion foû- 
ris, 6c j’aplaudisde meme à la gcntillcC- 
iè de (a penfée. Il manquoit une glace 
Janfon. au Portrait. Un Vitrier ordinaire du 
Roi , qui étoit là prd'ent , reçut ordre 
d’en mettre une. Lorfque j’ûs quitte le . 
Prince, ^e fongeai à remplir fon idée. Je 
fis àl’inftant deux Quadrains , que j’é- 
crivis d’un & d’autre côté,féparémenr,, 
en guife de médaille , fur mi papier que 
je coupai, de la grandeur du quadre. Je 
l’enfermai dans la bocte » 6c elle fut ren- 
due , fans parler de rien , afin de laifler 
l’agrément de la furprife,à j’ouverture, 

PREMIER QVAERAlJSf^ 

L’art furpaffe ici la nature.r ‘ ’ 

Ce Portrait cft un vrai trefbr.- 
Dans cette fidelle peinture , 

Ce Héros femble vivre encor. 

[SECOND QVADRA IN^ 

Devroient- ils mourir ces grandi 
1 Hommes ï.' 
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de M onfeig. le Duc de Bretagne, 105 
Pourquoi celui ci n’cft il plus ? 

En ferions nous, où nous en fommes^ 
Non, Vainqueurs, vous fériés vaincus. 

Madame la Gouvernanre ne fut pas 
naéconrcnte de l’impromptu , & le 
Prince eut de la joïe que j’ufïê fi bien 
deviné fa penfée. On parloit alors d’In- 
ftituteur ; le tems d’en donner un, 
s’aprochoir. Quoi-que je me trouvafle 
dans un pofte honorable , le defir de ne 
perdre jamais de vûë l’aimable Enfant , 
m’auroit donné aficz d’inclination pour 
cetre place. Comme le Prince témoi- 
gnoit toujours vouloir me faire de 
grands biens , ce qu’il exprimoit quel- 
quefois, à la manière, par ejuatre beaux ' 
lottis d'or ; & qu’en dernier lieu, il m’a- 
voit laifie pour gages de les promefles , 
fes gands, qui me font heureufemenc 
reliés : je m’amufai à faire ces fiances 
qui renferment les fentimens publies 
de fa bienveillance, à mon égard. 

ST yd NC ES, 

FRI NC E , mon amour Sç ma joie. 
Vivante image de mon Roi , 

Que permettés vous que je croie , 

De toutes vos bontés pour moi? 

Le préfçnt de vôtre Baguete , 

Me donne «\|^ccs auprès de vous : 


Digitized by Google 



i 


leR. ] 
LeTcl- 


fro Lfs jépjufimefts 

Et c eft une fortune faite , 

Que l’honneur d’un accès fi doux : 
f Quelle cft aufii mon efperancc î 
Vous daignés , Admirable Enfant , 

. Mc flater d’une rccompenfe , 

Quand vous lerés «w peu plus granà. 
Dans une ciperance fi cherc » 

De quoi me flatés vous encor ? 

Bien- tôt vous comptes de me faire 
Dn don de quatre louis à* or. 

Bien plus, une faveur extrême * 

Que je n’eu fie ofé demander, 

, jiu Etre Confefftur , vous même , 
Vousvoulés me recommender. 

De vos magnifiques promefles , 
Vous m’avés laifle deux garents. 

Signes certains de vos largeflês , 

Bien précieux , ce font \os gands, 

O gage , à jamais refpedable , 
Puifqu’il vient de vos belles mains l 
'/puis du Sceptre redoutable , 

Qiie tient le plus Grand des humains^ 
Or ,fuivantla commune glofc 
D’un proverbe afies ufité. 

Avoir les gands de quelque chofe , 
C’eft en avoir la nouveauté. ^ 

Voulés vous donc qu’en ma perfoane. 
Le proverbe ne menre point. 

Prince , l’occafion eft bonne , 

Et femblc venir tout à point. 

♦ 
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Sous vôtre Illuftre Gouvernante , 

On va mettre un Inftimteur : 

D’une éducation naiflante , 

Donnes moi la première fleur. 

Avec de fi nobles prémices , 

Je dirai véritablement , 

Grâces aux plus heureux aufplces , 

^ai les gands d'un deflin charmant. 

J’étois tenté de bazarder cette de- 
mande , lorfque j apris le choix d’un 
Infiituteur. Quelque tems après, au fu- Nf.L’Alf 
jet des boules du Jeu de la libéralité , 
marquées de lettres :& à l’occafion d’un 
Alphabet,qui étoit fur la table du Prin- 
ce , Madame la Gouvernante me dit , ■ 
qu’il comraençoit déjà à bien épeler , & 
voulut m’en donner le plaifir , dans le 
tête à tête. Quel furcroît , & quel ex- 
cès d’honneur pour moi I Elle alla clic 
même prendre le livre de nnftitution, 

& l’ouvrit à l’endroit Alrna Redem-. 

^ piorls Mater.hc Prince fit voir fon heu- 
reufe dilpofiribn à aprendre, par la faci- 
lité qu’il eut d’allemblcr les fillabes de 
ces trois mors. Je l’aidai dans celles de 
Re-dem-pto-ris y afiesplaifamment pouf 
le faire rire i & j’en reçus cette aproba- 
tion de Madame la Gouvernante , cefi 
aln/i quUfaut lui montrer ^ pour l'engager 
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a y prendre goitt. Elle lui enlèisna cc que 
fîgnifioit , Mater. A quoi il repondic 
auflî tôt, en la cziïc^^zuiyCeft donc lenom 
de ma chere Maman, \\ iê divertit fi bien 
à cette leçon , que le piquant de faire 
▼oir encore qu’elle n’étoit par ctudiccj 
il ne fit aucune diflSculté de pafler in- 
difFéremment à toute autre. On tomba 
fur le Pfeaume, Domine ^ ne in farore. Je 
dis au Prince la lignification de 
ne j-ÔC en répétant , Seigneur, ou Mon- 
fiigneur, il s’écria , panché doucement 
vers moi , 6c me donnant l'a main à 
bailer , voilà donc aujfi mon nom._U s’é- 
toit fi fidellement imprime ces deux ” 
mots latins, Mater,S^ Domine y qu’il 
me les a fouvent redits , en les expli- 
quant lui-meme, 6c en faifant une ju- 
fie aplication. 

Le 5. de Janvier dernier , éta nt 
au dîner du Prince, ôc ayant permit* 
fion de Madame la Gouvernante , je fis 
paroître à fon defierrt , un Ecuflbn de 
les armes ; fait de fiict^rie , par les 
Dames Religieufes de Long-Champ. Cc 
fiit Madame la Marquife de la Lande , 
Sous-Gouvernante, qui le reçût , avec 
cet Air nouveau, dont le chant, aulfi 
noble que naturel , fait aifément rccoii- 
noître le meme génie des deux précé- 
dens. AIR, 


de Monfilg. le Duc de Bretagne, 
AIR. 

Heureux l’inftant , qui vous vie; 
naître , 

Roi des grâces , Roi des amours ! 

Plus heureux l’An , qui vous voit 
croître !- 

14 nous promet les plus beaux jours. 

Qu’ à nos délits le Ciel réponde : 
Vives , Prince y chéri des Dieux. 

Pour le parfait bon- heur du monde. 
Durent vos deftins glorieux !. 

V 

Il n*a donc pas plii au Souverain' 
Maître des deftinées , de prolonger cel- 
le d’un fi- aimable Enfant, pour nôtre' 
félicité. Helas !. qui m’eût dit, en L 
chantant de la forte , que je dûlPe lc‘ 
pleurer li - tôt î II étoit ce jour la , pleim 
de vie , de fanté , bc de joïe j jamais il 
u’avoit paru lî charmant à tout le mon- 
de. Je l’éprouvai en mon particulier , 
dans la recréation qu’il prit , au fortir 
de table. Iln’eft point de plaifanteries , 
dont il nes’avifât,& qu’il ne m’infpirâc 
en même tems, pour traveftir de plu*, 
fieurs maniérés grotelques , une petite 
figure de Crochsteur, qu’une Dame de 
la Cour lui avolt donné , aux étréines , 

K 


Madame 
de Lau*- 
xun. 
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tout charge de fucreries exquifes. Je 
paflài déiicicufèmcnt prés de deux heu- 
res dans cet ingénieux amufement , 6c 
ç’a été le dernier pour moi. 

Un jour fi brillant n’a plus etc fiiivi 
que de jours fombres. Quand je fis au 
Prince mes compliroens de condolém- 
ce , fur les infignes pertes qui affli- 
gent tout l’Etat : je les finis par ecu*. 
de congratulation , fur là nouvelle qua- 
lité de Dauphin. Il y repartit , çc qu’oa 
lui avoit déjà oui dire , & ce que cha- 
cun a admiré, pour foo âge v nam 
de Dauphin nefi point beau y il ntfi pat 
heureux , tom les Dattphm meurent. A 
CCS mots fpirituels & touchai», mat!? 
malheureufemcnt prophétiques, le ten- 
dre Enfant , la larme à l’œil, me de^ 
manda des prières pour les IHuftces 
Morts. Je ne diffierai point de farisfai- 
re à fes pieux défirs. J’offris le i8 d«v 
Février , dans leur Chapelle ardente, 
Sacrifice d’expiatiotï. IJepuis un fi tri- . 
ftc devoir , il ne m’a plus été pernai» 
d’en rendre d’autres ; toute allegreffi: 
ctoir bannie i il n’y a plus eu de re- 
tour à la joïc , 5c j-’ai enfin ceffé de . 
voir , le cher ob et que je ne reverrai 
Jamais. Tendre fou venir 1 fourceamere 
de^ la^es { 
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de Aionfeig. U î)ttc de Bretagne, 1 1| 
Quel changement de fccne & de dé" 
coration ! Dèlôrnaais U face riante d^ 
ce Recueil , va fe couvrir d epaiiles té^ 
nebres. Ma foible plume ne peut plu^ 
y tracer que des fcnrirâens douloureux 
^ lugubres. Tels font -ceux du Dif> 
cours que )’ai prononcé dans ma Pa- 
roidè , le 14 de Mars, ceft-à-dirc, 
cinq jours après le décès du Prince , 
arrivé le S. a xx. heures êc demie du 
foir. Ce petit ouvrage vient de par 01- 
tre,imprimé par l’ordre àeJdadame la 
Duchejje de V antadeur, à qui j’en avois 
auparavant communiqué le manuferit* 
quelle me fit lire , en prefencede Ma- 
dame la Duchefiè de la Fercé, fa faeur« 
de Madame delà Lande;, de Madame 
de V rlleforc , & autres perfonnes de 
didindiou. Je fus témoin , pendant 
çette leèlure , de la plus vive douleut 
qu’on puifle imaginer. Xeslarraes oou- 
Jercprçn abondance. En vain, je vou- 
lus les ménager, en gardant le filcnce. 
Madame la Gouvernance fut la pt&- 
miere à s’y oppolêr. dit-elle , 
pargnés point nos pleurs : ils mus font 
in fument chers. Quoi- tju U en conte au 
ccBur y il fi plaît toujours d entendre par» 
1 er de ce e^uil a le plus tendrement aimé,, 
Opand i’encreptis de Eure ce pifeout^ 

Kij 
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à mes Paroiffiens ^ je le fis feulement 
comme un tribut de mon miniftére , 
que je ctûs devoir à la précieufe mé- 
moire d’un Prince , qui avoit eu tant 
de bontés pour moi. Je ne penfai nulle- 
ment , que cette foiblc produélion dCic 
aller plus loin. Si j’avois pû prévoir , 
qu’une autorité fupérieure, à‘ laquelle 
on fait gloire d’être fournis , m’eût en- 
gagé à mettre cette picce en lumière v 
je me fer ois efforcé de la rendre plus 
digne de l’attention refpeârable du pu- 
blic. J’ai néanmoins été a fies heu- 
reux pour me voir agréablement 
trompé. Il eft arrivé' contre mon ef- 
perance , que la Cour & la V ille, ont 
daigné recevoir cet Ecrit , plus favo- 
rablement qu’il ne mérité. Peut-être 
ont elles fait grâce à l’èfprit , en fa- 
veur du coeur , qui' à cherché feul à’ 
s’épancher y comme il fait encore eu 
tout ceci. en foit , elles 

m’ont fait trop d’honneur pour me 
priver du plaifir de l’expofer une fécon- 
de fois à leurs yeux. C’eft en quelque- 
façon leur tnarquer ma gratitude , 
que de leur raporter une chofe , donc 
cllcsont paru faire quelque cas , pour 
en faire' à mon tour un refpedlueux' 
Jiommage , à leur propre jugement- 
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DISCOURS 

SUR LA MORT ' 

V 

DE TRES - HAUT , ' 

TRES-PUISSANT, 

ET EXCELLENT PRINCE ,, 
MONSEIGNEUR 
LEDUC 

PE BRETAGNE; 

i 

DAUPHIN, 

Nolîte confidcre in prîncipibus , in: 
lÊliis hominum , in quibus non eft lalus. 

Ne rnette^poiNt vôtre ejperance dan$ 
Us Princes y ni dans les enfansdes hommes^, 
qmne penvent vous fauver,. Pf, 145, 

D ieu vient détonner encore. Qucl^ 
redoublement d’épouvante ! La 
vTerre à peine raiTurée , eft faific <func- 
nouvelle conftcrnation.- 
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Qu’allez- vous pcnlêr , mes Frères ? 
$uis-iedoDC condamné à ne plus paroî- 
tre devant vous , que pour vous caufer 
delà terreur } Ne dois-jc plus ouvrir 
la bouche , que pour vous annoncer des 
évenemens linillres ? Cette Chaire ne 
' doit-elle plus retentir que du bruit ef- 

frayant ^s traits , que le Ciel irrité 
lance fur nous , dans toute l’étendue de 
iâ eolere ? 

Hclas 1 depuis un tems , de combien 
de fteaux divers femmes nous frapez î 
Y-a-tilencofc un Royaume, auffi affli- 
gé que le nôtre j dirai- je, aùlïî coupa- 
ble î Car 'ne nous ftarons point j relie 
cft la triflre conclufion , que nous de- 
vons tirer de tant de déférés j c’eft 
l’énormiré de nos crimes , qui apefantit 
fur nos Têtes, d’une maniéré n terri- 
ble , le Bras Exterminateur. C’eft or- 
dinairement au Peuple, que Dieu fait 
porter les iniquitez des Princes ; & ici, 
ce font les Princes , qu’il charge des int- 
quirez du peuple. Jufqu’à quel excès 
font-elles montées ? Ne faut-il pas qoe 
leur voix criante ait percé jnfques au 
Thrône redoutable du Dieu des ven- 
geances , puilqu’ePe force la foudre de 
dcfocndtc , de tomber fur les plus hauts 
Cedres du Liban; 
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de Monfeîg, le Djtc de Bretagne, 

. Quoi , fucceffivemcnt' , Sc prefquc 
tout à la fcHS, l’AyeuI , la Metc, le 
Pere, le Fils,facrificz » Quel ravage ©b? 
moins d*onre mois l Quel ancantijfïè- 
ment du plus beau (àng de TUnivers î 
Quelle nombiculè ôc mperbe moiHbn 
de la faux meurtrière î Quel éloge 
étrange , que l’éloge funebre de toute’ 
une famille Royale ! qu^l objet pour 
les Orateurs Chrétiens î Quelle con— 
fternatîon pour les Auditeurs compa- 
tiflans ! Quel nouveau fpedtacle aux 
yeux des Hommes , qu’une lî prompte 
réunion de ces Teftes illuftrés , dans la 
cendre d’un même tombeau ! Q^h 
^odige inoüi aux fiecles paffez î Quel 
Ittjet d’étonrïcmént pour les ficelés fu- 
turs t 'Mais fur tout , quelle désola- 
tion pour le ficelé prelènt , pour nous* 
iBemcs t 

Ah î fi de jttftcs ebatimens exi^ 
geoient de ces furieux coups ^ fi des fit- 
tisfadVions proportionnées oenundoieaX' 
de ces fameufes vidlimcs , n’eftoit-ed 
pas aflez , Sc trop, de nous ravk au 
fort de fa carrière , un Prince, qui fc 
trouvoit parfaiteme nt formé fur le vr^ ■ 
ra odele des Rois , dans les exemples 
de fon Augufte Pete ? un Prince , qui ’ 
par l’expcrieHce d’une fageSe coiàbm^ 
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DîfcoUrs fur U mon 
mec , & pat la bonté naturelle de fou» 
cœur y nous promettoit une domina-- 
tion des plus heureufeS' ? Mais nonl. 
Cette prenaiere chute ,• que nous re- 
gardions déjà comme un abîme de 
maux , n’étoit que les prémices , 8>C 
pour ainfi dire , le prélude d’une fé- 
condé plus inopinée.. 

N’etoit-ce pas a(Tez, & trop, de- 
nous ravit au printemps de lès plus- 
riantes années, une PrincelTc , qui par 
les belles qualitez que l’on voyoit bril- 
ler en Elle V élévation d’efprit, noblef- 
fe de cœur , affabilité de s maniérés y,_ 
faifoit tout le charme , toutes les dé- 
lices de la Goût du monde la plus dé- - 
licateî Mais non. Cette fécondé perte,, 
qui ne rappelloit que trop fenfiblemenc 
la première , & que nous croy ions de- 
voir mettre le comble à nos difgraces ,, 
n’écoit encore qu’une préparation aune 
' troibéme plus lubitc, & plus- furpre-;- 
nante. . - 

N’étoit-ce pas alTez , & trop , de 
nous ravir aufii à la fleur de fes ans , 
le Prince fon Epoux? Ce Prince, qui 
par la fuperioricé de fes lumières , par 
la jufticede fes œuvres,, par la pureté; 
dé fes vertus , nous faifoit prdtèntit' 
les douceurs d’un régné débonnaire,. 

paifible,. 
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de Monfeig. le Duc de Bretagne, tu 
paifible, chiétien î Mais non. Cetce 
troilîcme cataftrophe , qui n’a point de 
pareille, croie le lignai menaçant d’un 
quatrième a6le tragique , qui a penfè 
être accompagné d’un cinquième. 

Ainfi de degrezen degrez , tous plu» 
funeftes les uns que les autres , nous 
fommes enfin parvenus à perdre , an 
forrirde fon berceau , un premier fruic 
de la mutuelle tendrefle de ces deux 
Epoux i un Héros nailfant , qui deve- 
nu nôtre plus cherc efpcrance, fcmbloic 
être né pour remplirjles deftins les plus 
glorieux. 

D’heureux préjugez d’un bon tem- 
pérament , fortifié avec le dernier foin 
par l’exade vigilance d’une Gouver- 
nante * zelce & attentive , nous laif- 
foit entrevoir pour lui dans l’avenir; 
un long enchaînement d’années. De for- 
tes impreffionsdu genereux fang , qui 
couloir dans fes veines : de douces Ic- 
'menccs d’une vertueu^ éducitîon , 
qui commençoient à germer dans Ibn 
ame, nous découvroient tout ce qu’il 
auroit été pour le bon-heur du monde. 
'De vives clartez d’une raifon dévelop- 
pée avant le tems , lui infpiroient ung 
noblefie de penfées & de lêntimcns 

Madame la DuchclTc de Vanca>lou^.^ 

‘ ^ ' L 
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bien aa deflus des idées ordinaires de 
l’enfance la plus fpiricuelle. Des cara- 
'ôeres fenfibles de grandeur , répandus 
fur Tes difeours & lur fes actions , mar- 
quoicnc évidemment dans l’air gra- 
cieux de cet aimable Sujet, tout celui 
d’un véritable Souverain i & s’il étoic 
tel , ce Daiiphin commençant , quel 
cût-il été , Roi tout foimé ? Digne de 
la Majeftedu Thrône,où leCiel n’apas 
permis qu’il montât , il eût fait fans 
doute revivre en lui par fa religion , 
& par (à valeur , tout ce que nous 
perdons, d’excellent dans les Héros fes 
Peres / que nous regrettons , & tout 
ce que nous admirons de merveilleux', 
dans Celui qui continue de faire nôtre 
fcl’cité. 

Quelles douceurs 'donc , 5 c quels 
plaifirs , n’auroit-on pas goûté fous 
les loix ? Oiii , fi le Ciel eût rempli 
nôtre attente , nous pouvions nous 
flater de voir perpétuer fous Ton Em- 
pire , les jours fortunez de l'âge d’or. 
Le Prince lui- même étoit (ur d’un ré- 
gné tout aimable , parce qu’il étoic 
fûr de rogner fur tous les cœurs. 

Ce temoi^^nage , t^ue je rends pu-' 
bliquement à la verire , je le dois en 
même teins à la reconnoi fiance i 5 c 


de Monfeig. le Duc de 'Bretagne, iij 
vous le fçavez , mes Freres , ce jeune 
Prince que nous, pleurons , m’honno- 
roit de quelque affedlion. Un don fa- 
vori de la main liberale m’en étoit un 
gage afluré. Admis à Tes pallè tems 
familiers , par le privilège Ipecial d’im 
libre accès auprès de fa Perfonne , Sc 
fous les aufpices favorables de Celle, 
dont la fageiic prèfidoit à là conduire, 
j avois le bonheur de voir croître de 
•jour en jour , fes fentimens de bien- 
veillance. Sa bouche même, cette bou- 
che qui fe ferme aujourd’hui pour ja- 
mais , a daigné , plus d’une fois , s’en 
expliquer ouvertement \ & j’oferai le 
dire , mes Frères , peut être pouvois- 
jc attendre de Ton cœur bienfaifant & 
de (es promcfTcs réitérées , des effets 
avantageux , èlc pour vous , & pour 
moi. 

Mais, O profondeur des Jugemciis 
• de Dieu 1 Tout fc détruit , tout s’é- 
vanouit , tout s’ètcint. Eh î n’eft-cc 
point ici que fe vérifié à la lettre, cet 
avis que Dieu lui-meme nous donne ? 
Gardez-vous de mettre vôtre confiance 
dans les Princes, & dans les enfans des 
hommes , qui ne vous peuvent fauver. 
Leur ame fortira de leur corps , & leur 
corps retournera dans la terre d’où il a 

- - L ij 



1 


' n 4 Leî Amufemens 

. été tiré. En ce jour là , toutes leurs 
pcnfées périront & s’anéantiront. Heu- 
reux celui , donc le Dieu de Jacob eft 
le Protecteur l Heureux celui, qui met 
fon efperanceau Seigneur Ton Dieu, qui 
a fait le Ciel, la Terre , la Mer, tout 
ce qu’ils contiennent ! 

Non , mes Frétés , ce n’eft point 
dans les Grands qu’il faut efperer, c’eft 
en Dieu feul. La mort , vous lc.voycz, 
fe joue également de toute condition , 
de tour fexe , de tout âge. Ils meurent 
ces Grands , comme le refte des hom- 
mes. Ils rentrent dans la poufllere , 
centre .commun de tous les Mortels, 

. ccüeiL inévitable des Souverains mê- 
mes , donc les;vaftes dellêins demeurent 
inutiles , s’ils ne font appuyez fur 
Dieu. , . 

11 eft donc vrai , & il n’eft que trop 
vrai , cher Prince \ Vous^ qui ne fai- 
fiez que commencer à être, déjà vous 
ceftez , & vous n’êtes plus. .Vous avez 
le fort de ces brillantes fleurs , qu’un, 
meme jour voit éclore & mourir ; mais 
vous vivrez déformais en ma trifte mé- 
moire , 5c vous y vivrez jufques au 
dernier foûpir de ma vie. Un confo- 
• lant monument de vôtre libéralité , 

, vous rendra enCi jours preftnt à mon 


de Monfeig. le Duc de Êreiagne, i i j’’ 
fbuvenir. Vous y ferez même, pour y 
excicer une fainre joïe. Oüi , au milieu 
de mes regrets , je me réjouirai fans 
cefTe devant Dieu de vôtre bonheur, 
& c’eft dans cet efprit , que je médite 
de lui offrir dés demain pour vous , un 
fjcrificc de loiianges. 

Car , cjuel heureux échange ne ve- 
nez-vous pas de faire ? d’un Royaume 
terreftre & palfager , que les droit s du 
fàng vous refervoient s mais que la 
mort jaloufe auflî de fes droits : vous 
auroit tôt ou tard enlevé , vous paficz 
au Royaume Celefte &: éternel , que 
rien ne vous peut jamais ravir. Ici , 
vous étiez aflis avec les Princes du peu- 
ple î Ô£ là , vous êtes placé parmi les 
Chœurs des Anges. Souvenez vous de 
nous. Devenez vous même ut! des An- 
ges tutélaires de la. Couronne de vos 
Anceftres. 

- Veillez du haut des deux , fur cc 
Roi invincible , fur ce Monarque in- 
comparable, vôtre Bifaycul , qui vous 
cheriffoit uniquement, comme la vraye 
image., qui n’a pu refufer de fes 
précieufes larmes à vôtre trépas pré- 
maturé ) obtenez pour Lui [ que les 
jours qui vous font retranchez , foient 
ajoûcezà fes années. Un ficclc, & plut^ 

L iij 
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n eft pas trop pour un Héros , qui du 
bruit de fon nom , remplira tous les 
ficelés. ' 

Veillez fur le Prince, vôtre Frère, 
Ce n’eft pas fans defiein que la divine 
Pjovid.'nce nous le rend , en l'arra- 
chant des bras de la mort , dont les 
douleurs l’cnviionnoient , au moment 
même qu’elles vous ont emporté. En 
reconnoi fiance d’un fi grand bienfait , 
je voue pour après demain , unfacrifi- 
ce d’adlion de grâces i faites qu’à (bn. 
tour il joüifie en paix d’un Heritage , 
que vous lui laiflez tout entier. 

Vcil!' Z fur ce même hcritrge, que 
vous devez ro' jours regarder comme 
vôtre bien. Veillez fur ce Royaume, 
fur tous les membres fideles qui le 
compofent , & en particulier fur ceux 
de cette Paroific , donc le Pafteur ne 
vous fut pas indiffèrent, 
w Puifient aufii ces Têtes auguftes, de 
qui vous avez reçu le jour que vous 
perdez, fè trouver réiinies avec vous, 
pour les mêmes vœux , dans la gloire 
immortelle on vous êtes entre , en 
quittant celle du monde \ ou fi vous 
les avez dévancées dans ce féjoux des 
bienheureux , implorez en leur faveur 
la clemence du jufie Juge des vivons 




Je Monfeig. le Dhc de Bretagne. 147 
& des morts j Hâtez- vous de les atti- 
rer au partage de cette lumière ina- 
ccffible , comme vous vous êtes hâté 
de les fuivre dans la nuit profonde de 
leur fepulrure. 

C’eft à cette intention , que nous 7î« 
Miniftres du Seigneur , qui environ- 
nons (on Autel , & qui y apportons des 
prelèns, allons achever ce facrifice fo- 
lemnel d’expiation * Nous allons pour 
le repos de leurs âmes , faire des vœux, 
que nous rendrons au Seigneur notre 
Dieu , à ce Dieu redoutab*le , qui dif- 
polè ibuverainement des Princes , 
qui fe rend terrible aux Rois de la 
terre. 

Et vous , mes Frères , fécondant nô- 
tre zclc , )oigncz-y de vôtre côté le» 
iàctifices du matin & du loir , c’ed-à- 
dirc , des prieras ferventes, des prières 
continuelles pour l’importante confer- 
vation du Roi , 5 c pour celle du 
nouveau Dauphin. Dites d’un cœur 
contrit ôc humilié avec David. 

Ecoûtez-nous , vous qui êtes le 
Pafteur d’ilracl , vous qui conduifez 
Jofeph comme une brebis , vous qui 
êtes allîs fur les Chérubins. Faites- 

^ Le jour du Service de Monfeig neiir le Dauphia 
& de MadaniC U Dauphine, dans Ja même EgU(ç.> < 

L hiÿ 
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vous voir devant Ephraïm , Benjamin, 
& ManafTé, devant vos Elus. Seigneur, 
Dieu des Armées , julques à quand vô- 
tre colère vous fera-t-elle rejetter les 
prières de vos ferviteurs ? Jufques à 
quand nous ferez- vous manger le pain 
des larmes ? J ulques à quand nous fe- 
rez-vous boire avec mefure , & fans 
mefure , l’eau amere de nos pleurs ? 

ous nous avez mis en bute à nos vor- 
fins, & nos fiers ennemis nous ont in- 
. fuite avec outrage. Levez-vous , &: 
dilïîpez - les. Reconciliez - nous avec 
vous ; regardez du Ciel j voyez cette 
vigne & vifitez-la j vous lui avez fait 
prendre racine , & elle a rempli le terre; 
fon ombre à couvert les montagnes , & 
(es branches les cedres les plus élevez ; 
fes pampres fè font 'étendus jufqu’à la 
Mer, & Tes rejetrons julquesau neuve. 
Mais ceux qui prometoient le plus, 
viennent d’être brûlés & coupés par le 
pied. Elle périt par les regards mena- 
çans de vôtre vilage. Soûtenez , ache- 
vez de cultiver ce que vôtre main a 
planté. Continuez de jet ter les yeux 
rar l’Homme, & fur le Fils de l’Hom- 
me. Protégez de vôtre bras cet hom- 
me de vôtre droite ; ce fils de l’hom- 
me que vous ayez choiil pour être 
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de Monfelg, le "Duc de Bretagne, iiji 
toujours à vous. Montrez que vous 
nous aimez encore \ 5c penecrez de vos 
bonrcz , nous ne nous retirerons plus 
de vous. Vous nous donnerez la vie> 
Ôc nous invoquerons vôtre nom. Sei- 
gneur, Dieu des Armées, vous êtes 
auffi le Dieu de la paix. Dieu des ven- 
geances, vous êtes auflî le Peredesmi- 
fcricordes, & le Dieu de toute conlb- 
lation. Conlolez nous donc dans nos 
tribulations immen'es. ConvertilTcz 
nons *, faites luire fur nous la fplen- 
dcur de vôtre face faites éclater vo- 
tre puidance , & nous ferons lauvez, 
Ainll foit-il. 

Mon extrême rclTentiment ne s*eft 
pas borné à ce Difcours , il m’a auflî 
arraché les Regrets, les Prières &c les 
Souhaits , qui vont fermer ce petit 
RecUeih 



i S, 
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KE G RÉ\T s. 


O Baguete ! 6 don précieux , 

De l’aimable Bnfmt que je pieu» 
re î 

Peux tu plaire encore à mes yeux , 
Quand Tire du Ciel veur qn il meure ! 

Parjon ordre , un luftre plus beau 
Te fait paroître plus brillante. 

Maïs helas i ce luftre nouveau , 

Te rend il, (ans Luly plus charmante î ^ 
Faut-il qu’il n’en ait pas joui , 

De cetre beauté defirée l 
Combien le fût- il réjoui , 

De te revoir ainli parce ! 

Quelle idée à me rapeller î 
Vains regrets T ornement funefte ! 

Ha i l’éclat, que tu fais briller, 

Eft un éclat que je detelle. 

Déformais je ne puis le voir. 
Qu’avec une douleur extrême. 

Ce brillant , que ru crois avoir , 

Tu l’empruntois du Prince même. 

En faifânt fôuvent fes plaifirs. 

Tu failbis auflî mes délices : 

Et ne fai Tant plus les delîrs , 

T U ne ferois que mes liiplices. 
fatal objet t triAe témoin \ * 
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CefTe , malheureufe Baguétc , 

D’être confiée à mon îwn , 

Après la perte que j’ai faite. 

A te conferver aujourd’hui , 

Il n’eft P'US rien qui m’autoriîê. 

Mon Roi meurt. Péris avec Lui. 

Vien , qu’un jufte dépit te brife. 

Où vas tu mon emportement ? 
Infenfé , que prétens-je faire ! 
Aurois-jc oublié mon ferment ! 

Veux je le trahir, téméraire ! 

Lors qu’en mes mains le Prince mit 
Ce prefint fi digne d’envie , 

Ma fidelité lui promit 
De le garder route ma vie. 

Et bien , Bagnete , mon tréibr. 

Je fiiis fidele à ma parole. 

Sois moi plus précieulc encor. 

Et que ton afpedt me conlb'e ! 

Sois un monument éternel 
De ma douleur & de ma gloire. 
Bienfait d’un Petit Dieu mortel , 

Fais le revivre en ma mémoire. 

Tout m’interefle à te garder , 

Comme un bien , que fon jeune ^rtre 
Peut toûjours me redemander j 
Je n’en (ûisque dépofitairc. 

• En differente occafion , 

Déjà ce Prince t’a touchée. 

G’eft^avoir pws poflèfüon * _ 
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Et tu lui dois être attachée. 

Va donc à ce DaHphln chéri , 

. Dont la Divine Providence 

Semble faire Ion favori , 

Pour le vrai bon-heur de la France^ 
Démon rcipedtueux amour , 

• Va lui rcnouveller l’hommacre. 

Que d’un libre accès à la Cour , 

Il me confirme l’avantage. ; 

Sois , auprès de lui , mon (butien : 
Qu’il daigne en mes droits me remettre, ' 
Et me procurer tout le bien , 

Que dâignoit me promettre. 

Senfible au charmant fouvenir. 

De leurs fraternelles tendrefles , 

Son bon cœur lui fera tenir , 

Jufqu’aux moindres de fes promclfcs.' 

Or, attendant que les deuins 
Parent fa tête de Couronnes ; 

Baguete , pafle dans fes mains , 

C’eft un Sceptre , que tu lui donnes, 

t, 

Le 11 . de Mars , Monftlgneur le 
i 2 >auphin a eu le renouvellement dr 

cette Bdguete. Madame la Gouver- 
nante me permit de la lui reprefenter , 

I avec CCS vers , au nom du Petit Papa. 

' C’eft le doux nom qu’il donnoit au 

I cher Deftunc/on aîné. Tout ce qu’otv 
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-lui offre , ou qu’on lui demande en cç 
nom , lui elt fi agréable , qu’il ne refufè 
rien. J’eus alors la joïe de voir ce Prin- 
ce convaleCcent i préférer la brillante 
Maguete ^ à quantité de figures mou- 
vantes , qui lervoient à le divertir. Il 
en joiia fong-tems , fans fe lafler de 
dire. Encor ^ Encor, line manque "pas 
de s’y arrêter , cbaqi^e fois que j’ai 
'•rhonneui' de l’aprocher , en vertu du 
même privilège d’entrée , qu’il a bien 
voulu mecontinuër. Chaquefoisauflî, 
il daigne me recevoir avec cette dou- 
ceur loûriantc , qui lui eft toute natu- 
relle , & qui lui attache amoureufe- 
ment tous ceux qui le voient. PuifTenc 
fes deftiris pîus fortunés , le conduire à 
une auflî longue durée, que je l’implo- 
re pour fes jours , & pour ceux du Roi, 
dans la Prière qui a déjà paru , & dans 
l’enthoufiafme qui l’a fuivic ! 



134 Prières & fonhalts, 

PRIERE 

P O V R L E R or. 

Ar l’excès de vôtre courroux 

Vous montrez l’excès de nos crimes , 
Grand Dicu.Mais helaslpour vidimcs. 
Quelles Têtes choiftflèz- vous ? 

Que vôtre vengeance s’arrête. 

Plus loin. Seigneur , n’étendez pas 
La pefanrcur de vôtre bras : 

Sauvez la plus augufte Tête. 

Et faites que fon Petit-Fils , 

La voyc , au grc de nôtre envie , 
Soûtenir un fiecle de vie. 

Nous nous confolons à ce prix. 

Au fortir de cette Prière , croyant 
déjà voir mes vœux exaucés, j’entrai 
dans une efpcce d’Enthoufiarme , où je 
fais allufion à la Dévife du Roi, & je 
m’adxçflTe a U France. 

W 
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ENTHOZ'SIJSME.' 

i 

O Foudre ! 6 prodige funefte I 

Quel trouble dans l’ordre celefte! 
Quatre ^iflres , en moins d’onze mois 
Tomber I & trois ^ tout à la fois ! 

Ces feux y qui viennent de s’cteindrc> 
Te lailTent , France , tout à craindre > 
En te dérobant leur clarté. 

Le Ciel fc déclare irrite. 

Un abîme affreux de ténèbres 
Te provoquer des cris funèbres. 

Sous mille nüagcs obfcurs 
S’éclipfent tes jours les plus purs. 

Mais que dis-je l quoi ! quelles crain- 
tes 

Voudrois- je mêler à tes plaintes ! 

Non. Le Meme Soleil te luit : 

Un Autre , encor naiflant, le fuit. 
Arrête tes pleurs , trifte France. 
Repren la joie & refperancc. 

Croi moi. Le Grand Pere du jour 
N’eft pas prêt de finir fbn tour. 

Je vois les bonnes deftinées 
Lui filer plus de cent années : 

Je les vois , au Soleil nouveau , 
Préparer un cours aufli beau. 

De^ cet Enchounafme , je paffai i 
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une autre faillie. L’image d’un fiecle 
me porta à le trouver cfFcdivemenc 
dans la vie de SaMajeflé, Je ne puis 
mieux finir , que par robfervation d’u- 
ne découverte fi intereflante , Scd ail- 
, leurs afles nouvelle. Quelques flateurs 
difenr curieule. D’autres plus finceres, 
diront fimple & naïve. 


JrEKTîS'SEMENT. 


L a Cour, la Ville, la Province, 
Tout parle de Louis le Grand, 
Aux fameux defiins de ce Prince 
Nul mortel n’eft indiffèrent. 

Comme les jours de fon Empire' 
Deviennent plus diersque jamais. 
Chacun fè mêle de prédire, 

Etc’efl: auflî ce que je fais. 

Veut on fçavoir , par certain ftile , 
Combien de Monarque vivra ? 

La méthode en eft très facile : 
L’exemplè fuivantl’aprendra. 

Si l’on y compte , pour années , 

Un quantième , des jours , d^smois : 
C’ell que l’ordre des dellinccs . 

Veut, qU’on compte ai n fi pour les Rois: 
Et pour un Roi , tel que le nôtre 
>dont les mois, les jours, lesinftans , 

* ' ' " Scroienc 
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Scroient eftimés , dans tout autre , 
Autant de lufttes éclatans. 

C ’eft ipour mourir , qu’on nous voit 
naître , 

Selon les Decrets éternels. 

Mais un fi grand Roi , devroit êtro 
Immortel entre les Mortels. 

COMPTE, 

ou 

CALCUL ROYAL, 

Arrêté Ponzicme jour de Mars, 
mil fept cent douze. 

LOUIS LE GRAND. 

14. du Nom. 

73. . .. Ans. 

Mois» 

7. . . . Jours. 


Total . . r 100. années de vie. 
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J Adis, Sin» un calcul fidèle 
Vous montra tous vos Revenus. 

L’entreprilc ctoit bonne & belles 

Aujourd’hui , je vas faire plus. 

Tranfporté d’une noble envie ^ 

Je médite un calcul nouveau i 
Et c eft celui de vôtarc vie : 

En eft- il un , plus grand , plus beau f 
Dans l’autre , on vous propolà * oirCy 
Un quart d’heure de votre tems : . 

Et dans le mien ., fans rien prefcrircy 
Te vous propolbau moins Cetipans. 

^ Oui , fi par moi le Ciel s’explique , 
Un fiécîe entier règle vos Jours. 

Je vois mon defir prophétique 
Etendre jufques-là leur cours. 

Puiflent vos hautes Deftinees 
Porter plus avant leur bon-heur ï 
Y fallût-il de mes 'années , 

Je les CîflÉTe à Dieu , de bon cœur. 

I 

Cette prédi<5tîon fera fans doute ap- 
' pîaudie de tour le monde. Airtfi il ne ,rc 
Ke plus aur «^^îes , 8c paffion^ 
ncspcuila confervationde la Ferforme 
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Sacrée , que de chanter dans les' tranf- 
ports deleurzele, ce que j’ardeurdu 
mien m'a infpiré dans un dernier fou> 
hait. 


^ I P. 

Pour la gloire des Souverains , 

Et pour le bon- heur des humains , 
Vives, régnés, ùiHgHjie Adaitre. 

Ah ! fi des célébrés Mortels i 
Les jours pou voient être éternels ; 

Les Vôtres , Grand Roi , devroient 
i’être. 



A ? ? RO B AT I O N, 

J ’Ai- lu par l’ordre de Monfeigneut 
le Chancelier , Les AmHjemens de 
Aionfeignenr le Duc de Bretagne^ & 
j’ai crû que le public s’y rappelleroic 
avec plaifir le fouvenir d’un Prince, 
qui s’eft fait beaucoup aimer, quoi- 
qu’il ait peu vécu. Fait à Paris le pre- 
mier Juillet 171a. 

RAGUET. 
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L OUIS par la grâce de Dieu Roi 
de France & de Navarre ; A nos 
amcz &fcaux Confeillers les Gens tc- 
nans nos Cours de ParlenienS', Maîtres 
des Requeftes ordinaircsde nôtre Hô- 
tel , Baillifs, Sénéchaux, Juges, leurs 
Licuténans civils j & autres nos Jufti- 
ciers qu’il appartiendra j Salut. Nôtre 
cher & bien amé le Sieur René Tre- 
fagne de Menervllle , Curé de Surêne 
& de Puteaux ; Nous ayant fait fu- 
plier Je lui accorder nos Lettres de per- 
miffion, pour l’impreffion de% pièces en 
Profe & en Vers, de fa compefition ; 
Nous avons permis & permetons , par 
CCS prefenres , audit Sieur Trépagne , 
de faire imprimer lefdites Pièces , en 
telle forme, marge , caraderc , con- 
jointement , ou féparément , autant 
de fois que bon lui femblera , & de les 
' faire vendre débiter par tout nôtre 
Royaume , pendant le tems de fîx an- 
nées conlecutives , à compter du jour 
de la date defdites prefentes : Failbns dc- 
lenfes à tous Imprimeurs, Libraires, 
•ic autres perfonnes de quelque qualité 
& condition qu’elles foient , d’en in». 



trocïuire (Tîmpreflions étrangères dfanff 
aucun lieu de nôtre obéïfTance : à la 
charge que cetprefentes feront enregi- 
ftrés tout-au“long , iiir le Regiftre de 
la Communauté des Imprimeurs & Li-^ 
braircs de Pans , & ce dans trois mois 
de la datte d’iccllc , que Tirapreffion 
defdices Pièces fera faite dans nôtre 
Royaume , & non ailleurs , en bon pa- 
pier ôc en beaux caradercs , confor- 
mément aux Reglemens de la Librai- 
rie : & qu’avant que de l’expofcr en 
vente , il en fera mis deux éxemplairts- 
dans nôtre Biblioteque publique , un 
dans celle de nôtre Château du Louvre, 
êi un dans celle de nôtre trcs-cher Sc 
ièal Chevalier Chancelier de France le 
Sieur Phelipeaux Comtede Ponrehat- 
train.. Commandeur de nos Ordres r 
le tout a pvine< de nullité des prefen- 
tçfi î Du contenu dcfquclles, vous man- 
dons Sc enjoignons , de fairejoiiir ledit 
expoîant ,, ou fes ayant caule , pleine- 
ment de paifibîcmcnt , fans fouffrir 
qu’il leur foit fait aucun trouble ou 
empêchement. Voulons qu’à la copie 
défaites prefentes , qui fera imprimé au 
commeticcment ou à la fin dudit Livre, 
foi foit ajoutée comme à l’original. 
Commandons au premier nôtre Huit 
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fier ou Sergent , de faire pour Péxécu- 
tion d’icelles , tous aftes requis & ne- 
ceflaires, fans demander autre permif- 
fion , & nonobftant elameur de hara 
charte normande Sc lettres à ce con- 
traires : Car tel eft notre plaifir^ 
Do N N e’ à Verlaillcs le dixiéme 
jour du mois de Juillet , l’an de grâce 
mil fept cens douze , & de nôtre regne 
le Ibixante-dixiéme. Par le Roy en Ton 
ConfeiU DE S. HILAIRE. 

Regiflré fur le R'egifire N* 3. de îa 
C ommunauté des Imprimeurs & hU 
Braires de Paris ^ page 481. N* 
conformément aux Règlement , & notam- 
ment a l'\Arrefi du 13. jioujl 1703, i' 
Paris , ce i 6 , jour de Juillet 171 1. 

L. J O S S E a Syndic. 


Et ledit Sieur Trepagne de Mencr- 
rille a cédé Ton droit du prefent Privi- 
lège aux Sieurs Cavelîer fils & Mâ- 
liercs. Libraires à Paris, pour le livre 
Des A.mfemens de Monfeigneur le Duc 
de Bretagne , Dauphin , feu lement , fui- 
vanc l’accord fait entr eux. 
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